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Ge mémoire ne devait être d*«bord qu'un chapitre détaché de 
tliiitoire des Geatroni, que plosienn dwtaclet m*ont empêché 
de publier jasquMci. J'y ai ajouté quelques développements sur 
les travaux eutrepris pour arriver aux résultats qu'il énooce et 
a«r leur continuation dans le territoire des Âllobroget. Je lenis 
henrem s*il provoquait dei redicrdief ulcérlearas, et je tcoe* 
vrai avee reconnatsmnee toutes les obsertatfons qui pourraient 
amener quelques rectifications et aider à asseoir un système com- 
plet des voies lomainet en Savoie. U n'est pas nécessaire de rap- 
peler tout l'avantage qii*en peut retirer Tétude de la féograpliie 
et de la statlstlqae ancienne. 
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mémoire: 
SUR LES VOIES ROMAINES 

DE LA SAVOIE 



« Quand les Romains prenaient possession d'an pays 
yaincu, Us engageaient, pour ainsi dire, une guerre 
nouvelle contre le sol. Ils tenaient avec raison la terre 
inculte pour la meilleure alltéodes barbares qui l'avaient 
halûtôe, pour la plus dangereuse ennemie des maîtres 
noiiTeaiix qoi la subjuguaient. 11 fallait premièrement 
Pàssiqettir par une chaîne de' oonstructions fortes, et 
par un réseau de ehemins qui la rattachassent au reste 
de Tempire. Il fallait ensuite la dompter par le défri- 
chenient, lutter contre les éléments rebelles, assainir 
Pair 60 ménageant récouiemeot des- eaui, percer les 
bois, féconder le désert. Les dieux a?aient mis l'ordre 
dans le ciel ; Rom» se chargeait de le réaliser sur la 
terre, en y portant la sécurité, la régularité, la ferti- 
lité. Voilà pourquoi son peuple, le plus gueirier du 
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inonde, fui aussi un peuple constructeur et laborieux. 
Voilà pourquoi le travail était honoré comme uu comltat, 
et la culturè comme ODe conquête (i). ». 

Mais le prix de ces bienfaits ftat toujours regardé 
commeexmiNtantpar le^niopm. Car à côté du bien il 
y avait le mal. La magnificence des villas insultait à la 
pauvreté des habitations 4e&indigèDes, dont les- sueurs 
ne pouvaient suffire au Iwsedeg conquérants. C'est aux 
dépens de leur liberté, de leur autonomie, qu'ils partici* 
paientà la civili8ati»«.0l^lyMiOit ^^f^k la corruption de 
1*empire. Et si quelques privilégiés nationaux parta- 
geaient avec les colons romains le droit de cité et quel- 
ques emplois, pour avoir montré moins d'énergie dans 
la lutte ou plus d'obséquiosité aprè&la défaite, la ma- 
jorité delà population, si elle n'avait pas succombé dans 
une héroïquQ résistance, survivait à l'extermination des 
i^r^ pour être voidnei wmpei «n vH (ronpeaq^ et 
. fomir au peuple rooMift panm^Mrtenats, sl^t-è-di»» 
partager les labeurs des animaux domestiques dans, 
leucs anciennes campagnes deveoues la proie dit véftéran 
romain^ out Sientfie-iléebirei: a(v«& les bètsa sauvages, 
(bns le Clique ponir laréc«éiÉioB.4e0dameBirOMRiMi^ 
privées da 8pQelactodela<gMnik lies sacriflii» dtt 
Dofanm, aaaai wMm e(i p^foMtÊb si tepiedbiS' a«» 
Giutnis, aTai^Qft fait place aux: tueries périodiques ei 
bien autrement nombreuses) des amphithéâtres. EVatNt^ 
consolations qu'apportaient aiutfefais desi croyances 
sim$)iea, Uadoraéioadujaoiatettr dmstlas'COuAempfetioii. 
desos^oMMceir, quelto noyalÉ maiwit suiMMiliier Isa 

(1; O/aiiam, USiGtrmmnsiaiifÈMt Itchê'itticmim^- 
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ptitendos civilisateurs? Celle qae pouvaieDt inspirer les 
peintures, les sculptures lascives et quelquefois otucè- 
nés de leurs temples. 

bieo, Irist» iêMUm é» cImm kumatiiie» t il 
0* tiat ^ mi baitefet du mofea âgs 91» Pem^KiMrta 
r«iMiM Délit oomplètemiil^ffi^ Les 
ravages du temps et des éléments ont pris à tâche de 
poursuivre Fœuvre d'extermination. Pour étudier This- 
toire» il fout aujourd'hui fouiller les dôcoobces accu- 
miriés par lee tomalsdeiKMia«MtlH|[De8» oa seote la 
nse dei laoi, «t sein desiiiieli Ida filliges entier» se 
sont abiné» dans leare eataelysme». SouvetH intaie 
de précieux monuments n'ont survécu à tant de causes 
de destruction que pour venir se pulvériser sous le 
marteau de l'industrie; ou s'ils échappent aux. vandales 
modernes, c'est pour aller gruaur les musées des gran- 
des TîUes; et ia cupidité mercantile nous lûcce bientôt 
d^sUer cfaereber notnfUsIokisàrétisosar. 

Reeu^llons, tendis qnil entesItomfM encore, ce qui 
reste des Dallons qui ont foulé notre sol. Demandons 
aux lacustres le nom des habitants primitifs de nos 
contrées. Evoquons de leurs, tombes l'AUobroge» le 
GeatroBy aussi Taleiireox et penUtn moins bartoes 
qneceoiqoî' leBrentjeté^eelteiiqiini; le cooqpièrdnt 
fomainv eiinlisé par la thénugie étrmqne et par Tartis- 
tisme grec ; le conquérant du moyen-âge transformé 
par le christianisme, le Goth, le Borgonde, le Franc, le 
Sarrasin, qoi tous nous ont laissé quelque peu de leur 
sang, de lenr earaetère, de leurs usages. Etudions leurs 
œuTres et voyons si, enrichis de la tradition et de ren- 
seignement de toutes les époques, nous valons plus 



qu'eux ; si notre civilisation vaut plus que leur pré- 
tendue barbarie. 

Déjà, grâce k Pesprit d'association, les collections 
particulières vienneDt enrichir les musées publics d'ia- 
scriptioDS, de médailles, de fragments d'arehitectore» 
de pierres sépulerales, d'autels^ de cippes, d'armes, 
d'astensîles, detableani, de statues, de mosaïques. U 
faut espérer qu'avec le temps nous pourrons un jour 
reconnaître tout le mobilier domestique, militaire, re- 
ligieux, etc., des sociétés qui nous ont précédés. 

Mais il y a des objets que les musées ne peuvent con- 
tenir : ce sont les grandes eonstroctions, les tbennes, 
les thè&tres, les villas, les maiisionsei surtout les voies 
romaines. L'emploi des matériaux dans de nouveaux 
édifices, les travaux des nouvelles routes, la division 
de la propriété, Tignorance ou la pauvreté des acqué- 
reurs, le nifellement exigé par Tagricultore, rem- 
placement qui semble dérobé à la produdioD ; tout con- 
court à foire disparaître ce que le temps, les guerres, 
les éléments en ont laissé subsister jusqu'aujourd'hui. 
C'est donc là qu'il faut porter son attention, sinon pour 
conserver des ruines que les circonstances ne per- 
mettent plus de proté^r, au moins pour en coustaler 
Texistence, la position ; pour en copier les dernière^ 
traces et essayer de reproduire le plan intégral k Taide 
de tous les débris encore reconnaissables et des prin* 
cipes fournis d'ailleurs par Tétude de monuments ana- 
logues. 
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Parmi lesâifféreDtes branches d'arcMologie, l*étude 
des ?oies romaines D^est fias une des moins intéres- 
santes. Les routes sont un cachet remarquable de 
civilisation. Leur réseau établit Tétendue des relations, 
fixe les grandes centres de commerce, d'administration 
OQ de stratégie ; leur direction, leur tracé accusent les 
connaissances odométriquas, les lois du nivellement; de 
leurfiutne.et de leur largeur on peut dêdialre leur des- 
tination, le rang qu'elles occupaient dans TEtat, et 
même les moyens de transport. 

La plupart de ces routes étaient jalonnées de pierres 
taillées indiquant la distance à partir du chef-lieu de la 
province ou de la cité. Nos pierres kilométriques , ne 
scmi qu'une copie bien tardive du savoir-faire romain. 
Les distances étaient comptées en milles romains. La 
valeur du mille romain, qui a varié tant de fois dans les 
auteurs, selon les différentes recherches, paraît être 
fixée aujourd'jiui à 1 ,481 mètres. Dèsle troisième siècle, 
ces pierres indiquent la lieue gauloise dans.les Gaules 
lyonnaise et belgique ; elle valait 2,318 métrés. On 
croit même qu'elles représentaient des stades le long 
de îa Méditerranée, dans les pays peuplés par les colo- 

■ 

nies grecques. 

Aces considérations qui sont applicables à toutes sor- 
tes de routes, il faut en ajouter une spéciale à celles qui 
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étaient entretenues, dès l empereur Sévère, aux frais du 
gouveroemeDt, pour le transport des courriers et môme 
des légions, lorsque le,ar marche n'était pas com- 
mandée dans des yoms secondaires^ selon les besoins 
de la stratégie. Ces Ydes prUoriemm étaient eonsé- 
quemment pour?ue8 de mmeaions et âe marnions poor 
rapprovisionnement des courriers et des troupes. L'Etat 
en publiait ta statistique avec les noms des localités et 
ies^distances relatives, demémequ'on publie aujourd'hui 
cei» de» postes etrdes éiapeit miiitaîres. Gonniiif ces 
slaiientotti d>É àkilongiie.fMier des images par lé 
oonootMwdMfMrnlsseDrs, oes tablïBaoi sont d'on prix 
inestimable pour les redierches sur la géographie an- 
cienne. Et lorsqu'on a pu fixer avec certtlude le lieu 
d'une station romaine, on a indiqué par- là même une 
mine féconde poor les fouiUe» arcbéoiegicpies. 

Nm avens* enoore plnsieaift d» ses iÊmérmnAt 
entMaolmcelQiqniporle) à tort ouàrraiseft^Ie^nom 
^Antmn, et la e»m 4 hé9Mim m emmfeûePêuUnger 
qui l'a découverte et copiée au xvi* siècle. Les noms de 
plusieurs anciennes stations subsistent encore aujour- 
d'kui en Savoie, avec les modifications orthographiques 
propres au génie d» la langue française ; ils peuvent 
siSBiiPd» dépari aux nohevQliss. C'est ainsi qn^d^An- 
wU« àfaîft rétabli I» vérUè snv BerffkiÊnm en remon- 
tant &Àaàm (Àûme) vers le Bourg-Saînt-Maarice. 
M. PiUet avait indiqué la station de Mantala en partant 
de Lememum (Lémienc), et en remontaot la vallée 
d'Isère. Abauzit avait fixé Sautas en partant de Ge» 
nuwh DiS'Vigml, & l'aide d^ana ebarCe indiqoée par 
Ménairéa êsm te oartnlaîrs de Sakit-Hognes, a; déter- 
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miii&ami Jgifcittwk paiiliaii likmgtMips débattue de 
^iNNMo entre Lmmmmmif^ Àuguanm. 

Mais quant aux autres stations, ils n'oal rien laissé 
de précis, et leurs observations superficielles, dédoites 
d*él|aiiûlo§ies pios oa moins iocertâiaœ» oe so&t fo&- 
déeesuv aoene mesnreileeftte opérée m éeevesi^ 
dtaoieaDee ravie». Hi fillet le premier a lecoiira aux 
mesores deerealae aeieellis^ et 11 n'est antrdà ^pi^qnee 
ïïésultats satisfaisants que lorsqu'elles ne se sont pas 
éoaftées de la voie romaine^ Albanis-^umont, en s'ap- 
poyaBisar Simlep et Delisle, i^^a ^ qufaementer les 
enrovs. Utm iiiale» m oompagoea de voyage, M. de 
IliBydfil^ «Bt e« perp6tiiillÉt6aMiaâiGtieaaveehiif.Itiya 
effeclkemeit detfapeiw Boomexel «Bamedm» les 
■lanascrilsde ce derwer. Mais cekit qot a le plus em- 
brouilié la question des voies romaines, en Savoie, c'est 
letbaroii' WaJkenaër, dans sa Géographie ancienne kis^ 
tofifw êt ompmré» Qaules cisalpine et tranêoipim, 

Netsoast avciHKooaipti desdéteturesi BCiiiritavoft qee 
tes lealss dcâfM fûîe dans IssiMWtagBss» h mm 
des escarpements, des rocs abrupts, des dégél» ecea- 
sioonés chaque année par les terres rapides, la foate 
des neiges, les avalanches, il se contenta de mesurer 
afectttBOompa&siirdQs oarlespliis ou moins détaitléeSi 
aloepoivanlIieiiimsQa confie» il8ei]iii8ao8.fiiçen' 
kconrigoiv àtnanapBses leidilïfess desAstanees den« 
oésparlSBriliBéittiresianoisiis, à suppeoop èee. villages 
pour justifier ses étymologies, saas s'inquiéter de ceux 
qui pouvaient donner la clef de Féoigme. Désappointé 
eacore^ car Titinéraire romain était toujours plus long 
que ]a)igii»diK)ite eatre tes deux poiels desoD compas, 
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il trouva commode de supposer qu il y avait double voie 
en partant du sommet de VAlpe grecque pour se diriger 
vers Darentasia, c'est-à-dire depuis le Petit- S'-Bernard 
jusqu'à Moàtiers ; rnne tenant la droite, Pautre la gau- 
che do torrent duRedus et delà rivière dlsèrel Mais, ô 
fatMesse humaine f sur les six tableaux oonfeetionnés à 
grands frais de corrections, d'omissions, de déplace- 
ments, les n" 31, 32, les deux 33, les deux 37, il n'y 
en pas un qui soU conforme à l'autre, qui parte du 
même {irineipe, qui soit le résultat du même système. 
Ils se détruisent réciproquement les uns les autres. 

Il y a certainement une*grande érodition, beaucoup 
de travail et de recherches dans l'ouvrage de Walke- . 
naër ; mais l'examen de la partie dans laquelle il a 
traité de la voie des Alpes gram diminue bien la 
confiance qu'on aurait cru loi donner en dehors des dé* 
partements dont il a été préfet, et dans lesquels ses in- 
vestigations auront été de la plus grande exactitude. 
Quant à la partie purement géographique de son ou- 
vrage, elle est assurément bien plus estimable que celle 
des itinéraires. 

En général, dans ces sortes d'éludcs, on ne tient pas 
assez compte de la nature et de la solidité du terrain, 
de Texposition des coteaux, de la pente des routes car- 
rossables, des lacets que cette destination exige. Le 
tracé romain est grandiose, audacieux ; il a une allure 
libre, dégagée, mais droite, lorsque la localité s'y prête. 
Il se distingue parfaitement des chemins étroits et tor- 
tueux qui convergeaient vers les monastères et les châ- 
teaux, deux grands centres d'activité au moyen-âge. Il 
est tout-à-fait rare de rencontrer le caractère romain 
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(laDS les débris de la plupart de nos vieui. castels ; c'est . 
rcBiivre de rinvàslQD, il D'en fautprœque pes tenir 
compte. On trouve une indication pins sûre dans les 
centres des vallées, aux confluons des rÎTières, où les 

corporations industrieUes sont venues cherclier la li- 
berté du travail et fonderies communes surles ruines de 
quelques municipes romains. Les associations commer- 
çantes ou les hanses, les caravanes de pèlerins ontcon- 
servé les traces des grandes routes du peuple-roi« sou- 
vent détruites par les torrents, ou couvertes de dépôts 
marécageux, quelquefois détournées pour le monopole 
des péages féodaux. 

On a confondu aussi quelquefois, dans ce genre d'é- 
tudes, les différentes sortes de routes romaines, via, 
acttis, iter, semita, callis, qui entre elles forment une es- 
pèce de hiérarchie dans laquelle les voies eonmknres ou 
pr^loriemies tiennent le même rang que les emfâoyés 
dont elles portaient la qualification tenaient dans les 
provinces de l'empire. 

Sans nul doute il y avait à l'époque romaine des 
moyens de communication avec toutes les parties hâ- 
tées du pays. Mais les voies consulaires seules étaient 
construite^ avec le suuumen^ lerodttô, \^nwdeu8 et le 
summaenum, lorsqu'elles n'étaient pas taillées dans le 
roc ou qu'elles traversaient un terrain peu solide. Seules 
elles devaient être bordées de trottoirs munis de pierres 
carrées disposées en escalier pour aider à monter à 
cheval. 

Mais je ne veux pas.répéter ici ce que Ton peut trou- 
ver dans tous les traités d*archéologie, ou plutôt dans 
Touvrage si précieux qu'ils ont tons exploité : Les 
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gnmdê tkmmi d» T^Mipir» ramem, par Ber§Ur, Vm- 
inrttiiMt de eet «nvrage lai a mivert TentM de k ri- 
die CT Wi ic ti én de Orfitig, en compagnie de plueirars 

aatres dissertations sur ie même sujet. Et cependant 
toul n'y a pas été dit. Ainsi, dans les treate-neof 
▼Otamei m-folio du Trésor des anUqmtés grecques et 

nmabin de iaiwfios «4 de ^fODeviii», el de ïmm 
comiÉvatem, on chemteralt en «aÉi ia fl^rnre d*oii» 
mâmkm ou dHnie mmaHm imame. L'ekplfcatiM 

de cette lacune dans un recueil aus^ votumiaeox 
de figores archéologiques est facile, si l'on consi- 
dère l'impossibilité où Ton a été d'en trouTer des 
raines bien a»Ui6Dtiques. En effel, les atatiooa platées 
piéBdeftvilleeoDlété abeeièèae pir kmt agrmdisae'» 
mM^ Itor déplaoeiiiait;oii si les statioDs étaiM 
d'abord Mtee^idleKseiilderettQeadMoentres de pv^ 
pulation, à cause de rimportance du commerce qui s'y 
faisait pour l'approvisionnement des courriers et des 
troupes. Ainsi les constructions romaines, n'ayant plvs ' 
levr deeiinaUon primitiie 4epiiis leeéDtriastonsiisita* 
ras, ddtmitês pent-Min à eeUe oettaston oa nieoostnii- 
teefiOfird'aoïFee usages^ ne pwmâ iiloe être mon* 
naissables, anjourd'hei surtout que les eoostmctions 
du moyen âge qui leur ont succédé, ômsseiit elles- 
raôffles par disparaître. 

En saitani donc la direction des WùMm romains, 
e^est aux pasaiges les fins életés des otonistfies, (j*e^ 
sar les baots plateaox, où la qoaotiiè énonbe de néi^è 
^ les coevre les trois quarts de rannèe a Mjours 
été un obstacle permanent à rétablissefltteet de grôs 
TiUages, c'est là senlement qtfll faoi ebereher les reaites 
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des maDsiooâ romai&a», si Tintcmpérie, les orages 6i 
les barbares n'en ont pas détruit jasqa'aoi Candemenls. 

M. le comte Grayfiédeflellec(MÎib6iaTait lûtmram- 
cer des fooilles sdr le platera éa Mii-Saiiil-BerBard, 

lorsqu'il fut envoyé en qualité d'inlendafit général en 
Sardaigne, où il trouva un champ plus vaste pour dé- 
ployer son zèle et son activité admioislrative. ii eut la 
délicatesse de ne fias eviporter les ol^ets treiivés» qu'il 
destinait à no musée provincial, liais après seadéparl, 
le Pelit-Saint-Bemanl toi oublié. C'était regrettable; 
car peu de localités élevées conservent autant de vestiges 
de tous les âges. Outre les ruines romaines et la co- 
lomie-Jou, on y voit encore un cercle druidique, appelé 
vulgairement le ctr^ d'iliMiiM; puis les tracée 4e 
plusieurs campements» des traocbées^ des redeiis, 
des bastions, des rodontes, des retranchements; les 
restes du fort Hfenf - Vëhzm qui a jooé un HHe impor- 
tant dans les guerres du prince Thomas et dans les oc- 
cupations espagnoles. J'y ai même découvert les deux 
pierres qui ont indiqué les premières limites de la répu- 
blique Iraocaise, en i79^ et qni serrent aiyoord'bai de 
passerelle snrun missean» h Peitrémîté orientale da 
plateau. Le voyageur foule, sans y prevulre garde, les 
lettres BEP. FR. qui, à cette époque, ont répaudu tant 
de frayeur parmi les montagnards de la vallée d'Aoste. 
Si, comme il est probable, leur emploi actuel n'est dû 
qfk'klulmce d'avoirétè trouvées sous lamAïn^lenr posi- 
tion proBve évidemment ^ rétnde dos versants avait 
servi de base aux lignes divisionnelies des Alpes entre 
la Fittnce et ritaUe. fit, puis^ fat touché cette ques- 
tion, j'ajouterai que le col de la Seigm a ceoservé en» 
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core debout sa vieille limite, et pendant toute la périude 
4845 à 4860, on a pu lire impunément d'un côté: 
FRANGE, et de Taulre, ITALIE. 

Ce passage et celui du Petii-Saiat-Bernard sont comme 
tes deux supports du Cramant, le Crmoms Jugum de 
€aBtius Antipater ; ou peut-être la syncope de Gra¥u8- 
mons, Gramont. Ils ont partagé tous les deux, dans plu- 
sieurs dissertations, l'honneur d'avoir vu passer le duc 
Hannibal de Carthaige. Ils le méritent du reste autant 
que bien d'autres. Et si le plateau du Petit-Saiot-Ber^ 
nard est un des plus beaux et des plus intéressants 
sous le rapport archéologique, celui de la Seigne Test 
plus encore sous le rapport pittoresque et par la ma* 
gnificence des vallées qui y aboutissent. 

Strabon (Géogr. assure qu'une voie militaire 
traversait le pays des Salasses. Elle se bifurquait au 
camp des Prétoriens (Aoste). Celle de TAIpe pennine 
notait accessible qu^aux piétons ; celle dô l'Alpe graie 
était carrossable et continuait à tra?ers le pays des 
Centrons et des Allobroges jusqu'à Vienne et Lyon. Les 
auteurs mentionnent quelquel'ois la marche des ar- 
mées (1)^ et les inscriptions locales, ie passage des em- 
pereurs par cette voie. 

Yôici, d'après les itinéraires d'Antonin et de Tbéo- 
dose, les noms des villages près desquel se trou?aîent 
les stations de celle roule, dans la section des Alpes et 
du Rhône: Augusta prœtoha, Arebrigiiim, Ariolicatin 
Alpe grata, Bergintrum, Axima,Darenta8ia, ObUmum, 

(1 ) Entre autres Tacite, iKH. li, W ; IV, 68 ; — Aymarii Rivalii, 
DtÀtMrof»ui,M, 
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Ad PubUoanoSj Mantala, Lemneum, Lamcone, Au* 
gumm, BergmiOf Vigeima. 

Le premier donne eooore an autre ettbraaeheiiieat, 
indiqaéatissl parTaeite; Darmtmia, Casuaria, Bautas, * 

Genabumy Equestrtum, Lacum Lausonium, Orbam, 
Ariolicamy etc. Je ne donne ici que la leçon la plus sui- 
vie» sans tenir compte de variantes qui trouveront leur 
place dans Thistoire du pays. 

Entre chaque nom se trouvent les distances qui les 
séparent en milles romains, mais avec des difiérenees 
assez graves, selon les différents manuscrits. £Ues se- 
ront disculées. 

Dans ces deui listes, i'indentité de plusieurs noms 
anciens et modernes est évidente^ comme VÀIpe greéquê , 
ou le Petit-Saint*Bemard, kiasmn^ LémênCt Ao$$e en 
Daopfainé, Bourgoin, GenèWy Lausanne^ Orbe, Ces 
points une fois reconnus et prouvés d'ailleurs par les 
monuments locaux, il devient plus iactle de chercher 
leurs intermédiaires en mesurant leurs distances res- 
pectives. 

La mesure prise sur les cartes même les plus détail- 
lées, telles que celles de l'état-major sarde (l/SO,000) 

ne peut être exacte pour le terrain si accidenté des 
montagnes. J'ai eu encore à ma disposition les itiné- 
raires authentiques des anciens bureaux du génie sarde 
de Moûtiers, d'Albertville, de Chambéry et d'Annecy. 
Mais la mesure des routes actuelles est loin de repré- . 
senter toujours les distances anciennes, môme entre des 
points dont Tidentité est reconnue. 

On sait les entraves que la féodalité apporta au com- 
merce en faisant dévier les routes autour de tous les 
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rocs sur lesquels les envahisseurs avaient perché leurs 
castels. Si les grandes voies de communication ont subi 
deaoQvelles modificatiotts aux deox derniers siècles, 

surtout sous Victor-Amédée I, Cliarles-Emmanuel II et 
Charles- Emmuel III, il n'est pas prouvé qu'elles aient 
repris partout le tracé romain. Et parmi celles qui 
n'ont pas été améliorées, par exemple, le chemin actuel 
do Petit-SaintrBemard a qaelqaelbis une pente de 
trente poir cent ; ce n'est donc pins la voie carrossable 
de Strabon. 

Les caries et les itinéraires modernes avaient induits 
en erreur ceux qui s'étaient occupés avant moi de cet 
étude. Je dus recourir au seul moyeu possible pour 
arriver à lin résultat sérieux : découvrir les vestiges 
romains oo qoi présentaient quelque analogie, et à 
l'aide de ces tronçons, qui n'ont pu être isolés, en com- 
pléter le tracé, le mesurer sur place, et, lorsque le ré- 
sultat serait satisfaisant, en constater l'antiquité, si 
déjà elle n'était pas évidente. 



n 

L'essentiel est de partir d'un point sûr. Et si le 
PetitrSaint-Beraard est évidemment VA^ grum^ il 
n'est pas aussi facile de fixer le point de départ sur un 
plateau qui a près de cinq tnlomètres. L'hospice actuel 

est de construction moderne, et les masures que baigne 
le lac créé par un des recteurs, ne sont pas assez carac- 
térisées pour servir de base à une proposition historique . 
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Le seul inonuriionUju'on aperçoive de loin est un fût tle 
colonne de 4 uièlres 48 de hauteur, 37 de diamètre à la 
base, jadis surmonté d'une croix de fer, aujourd'hui 
d une croix de bois. C'est à tort que quelques auteurs 
Pont prise pour one pierre milliaire. La forme la plus 
simple était ordinairement tin bloc taillé en cippe, à 
base cubique pour les fixer en terre ; le nombre de' 
milles et quelquefois le nom de l'empereur se gravaient 
sur le fût, contrairement aux. colonnes, dont les ins- 
criptions se plaçaient habituellement sur le dé du 
piédestal. Or, notre fût ne parait pas avoir formé avec 
sa base un monolithe : il n*a pas d'inscription. Et cepen- 
dant ^e Romain qui Ta fait élever n*aura pas été plus 
modeste que ses compatriotes, qui ne manquaient ja- 
mais de laisser leurs noms sur tous leurs monuments. 
Lioscriptioo était donc sur le piédestal, comme cellesde 
Lucins Lucillns et de Terentius Varro à la colonne do 
6raQd-Saint-*Beimard. Lacroix qui la surmonte anjoar- 
d'hai indique an monument d^origine religieuse. G^était 
donc probablement la colonne-Jou sur laquelle Toeil d& 
Jupiter, qui avait succédé au génie du lieu, était repré- 
senté par un escarboucle, abattu plus tard par Cons- 
tantin II pour faire place au signe de la rédemption (1). 

A plus de 30 métrés nord-ouest de la colonne et snr 
le plus haut point du plateau, -se trouvent les fondations 
d'un bâtiment ayant la forme d'un trapèze dont la base 
fait face au vent de la Tarentaise. Dans la figure, les 
lignes noires indiquent les ruines, dans lesquelles on 
trouve des poteries romaines, des tuiles crues, des fes- 

(I) Beognot, DeHnteHon du poiftuntniiê. 



tières, des carreaux avee les signes L. C, Les ninrs 
indiqués en lignes pointées étalent constroits avec un 

appareil beaucoup plus grossier et ne contiennent pas 
d'antiquités. 

A quinze mètres nord-est de la coloone était une an- 
tre ruine formant un carré de quinze mètres de côté. 
Je n*ai pu m'assurer de la disposition intérieure de 
rédifice ; mais je présume que c'était un fanum, et le 
bâtiment oblong, rhabitalioii de ceux qui le desser- 
vaient. Ils recevaient l'eau de la montagne par un aque- 
duc dont on a trouvé dernièrement plusieurs canaux 
bien cimentés. £n 1819, on voyait encore un antre 
restant de colonne, une portion de chapiteau d'ordre 
corinthien et des débris de construction en briques (i). 
On y a trouvé des monnaies à différentes reprises. 

En suivant la route à son plus haut point, on traverse 
un cromlech de 220 mètres de circonférence. Il était 
composé de soixante menhirs d'un mètre de hauteur ; 
il en manque déjà quelqnes-nns. Us appartiennent par 
leur nature aux roches environnantes, tandis que le 
granit micacé de la colonne*Joa a dû y être apporté de 
Pré-St- Didier. 

A cinq mètres de rayon au nord se trouve un carré 
autrefois retranché, de 36 mètres sur 18. 

A près de 70 mètres plus loin vers Aoste, les 
mines présentent la forme d^m carré long ajouté 
à un trapèze, dont la base, placée en sens inverse 
du premier, devait préserver les grands côtés de 

(1) Rocfafi, NoiimiiMmtiqueê mr lêêCmUrùng, 
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Le seul monument qu'on aperçoive de loin est un fût de 
colonne de 4 mètres 48 de hauteur, 37 de diamètre à la 
base^ et surmonté d^une eroii de fer. Cest un granit 
trèsquartzeux, veiné de mica. Or, cette roclie n*est à 
découvert qu'aux environs de Pré- Saint- Didier, à près 
de 12 kilomètres plus bas. 

Beugnot, après de Rivas, dit que Constantin II lit 
abattre la statue de Jupiter au Mont-Joux et la remplaça 
par une pierre miUiaire. Quelques auteurs ont pris aussi 
notre colotine pour une de ces pierres. Je pense que les 
uns et les autres sont dans Terreur. Une borne milliaire 
se composait d'un fût avec base cubique d'un seul bloc. 
Celte base servait a les fixer en terre ; le nombre de 
milles et quelquefois le nom de l'empereur se gravaient 
sur le fût» contrairement aux colonnes^ dont les inscrip- 
' tiens se plaçaient habituellement sur le.dé du piédestal. 
ùr, notre fût ne paraît pas avoir formé avec sa base un 
monolithe : il n'a pas d'inscription. Et cependant le Ro- 
main qui l'a fait élever n'aura pas été plus modeste que 
ses compatriotes, qui ne manquaient jamais de laisser 
leurs noms sur tous leurs monuments. L'inscription 
était donc probablement sur le piédestal, comme celles 
de Lucius Lucillus et de terentins Varro à la colonne du 
Grand -Saint -Bernard. La croix de fer qui la surmonte 
aujourd'hui indique évidemment un monument reli- 
gieux. C'était donc probablement la colonne Jou sur 
laquelle l'œil de Jupiter^ qui avait succédé au génie du 
lieo, était représenté par un escarboucle, disparue au- 
jourdliui avec le chapiteau pour faire place au signe 
de la rédemption. 
A plus de 30 mètres nord -ouest de la colonne et sur 
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10 plus liniit poiiii plaloau, so ln.«u\i'i»l les lbri(i;Uniris 
rl"un bâlimciit ny.inl la ("orme d'mi ti apeze. La ligure est 
représentée sur une éclielle d'environ i/1000*. Les U- 
goes noires indiqueDl les roioes, dans lesquelles on 
tronvedes poteries romaines, des tuiles crues de cou- 
leur jaune, tepila, des festières cuites, imbrex. Les 
murs indiqués en lignes pointées étaient construits 
avec un appareil beaucoup plus grossier et ne contien- 
nent pas d'antiquités. La base du trapèze fait face au 
vent de la Tarentaise. 

La colonne représenterait un angle carré avec l*on 
des appendices de murs pointés et une antre ruine à 
quinze mètres le long de la roule. C'était un bâtiment 
carré de quinze mètres de côté. Sa position en face do 
la colonne ferait présumer que c'était le fanum, et le 
b&timent oblong, Thabitation de ceux qui le desser-* 
valent. Bi. Roche, dans ses Notes historiques sur les 
Centrons, 1819, dit que de son temps on voyait encore 
un autre restant de colonne et une portion d'un chapî* 
teau d'ordre corinthien. Il assure que l'un des bâtiments 
avait dû être construit en briques. On prétend aussi y 
avoir trouvé des monnaies ; mais elles ont disparu à 
Tappâtdugain. 

En suivant la roule actueUe, an nord-est, on traverse 
un crom/f?c/i de 220 mètres des circonférence. II était 
composé de soixante menhirs d'un mètre de hauteur ; 

11 en manque déjà quelques-uns. 

A 70 mètres, toujours en suivant la roule vers Aosle, 
les mines présentent la foçme de deux trapèzes iné- 
gaux ajoutés Tun àPautre. Mais ici la base est placée en 
sens inverse de Tautre, pour garantir les grands côtés de 
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roragc provcnniit du Grand-Sainl- Bernard par le col 
Ferrct et le glacier du Carmet. Pour la même fin, Ten* 
trée priocipale est garantie par deux mars collatéraax, 
à la manière des anciennes constmctions des psys mon- 
tagnenx. Les appendices du premier bâtiment avaient 
probablement aussi la même destination. Toutes les 
ruines se trouvent répandues sur une longueur de trois 
ceul cloquante mètres el à la hauteur de â,486 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

Je n'avais pas attaché d'importance anx édicules figu- 
rés par Pentinger dans les grands centres de la table 
Tfaéodostenne ; mais je fus frappé de la ressemblance 
de ces figures avec les deux principales ruines que je 
venais de mesurer. A part la forme du trapèze, qui 
était destinée à garantir des plus forts courants, je trou- 
vais partout une cour an milieu, des chambres et des 
corridors tout autour. Cette parenté archilectonique 
se révélait encore, quoique avec quelques modifications, 
dans le cavœdium du Virgile du Vatican , avec les 
fora et plusieurs autres monuments découverts à Pom- 
péï et Hercuianum (1), ainsi qu'avec l'édifice placé au 
centre du camp romain qii s'étendait depuis le Viminal 
jusqu'à la porte Esquiline, d'après le dessin d'Alex. 
Donati (î). La plupart des temples étaient rectangu- 
laires, quelquefois ronds ; mais la forme carrée n'était 
pas inouïe, comme rassure le même auteur. Nous en 
avons, du reste, ud exemple dans le temple de Janus k 
Autun. Or, la position de la coionne-Jou, en face de ce 



(!) Voy</ l'ompei. deiriri' i>.ir hrin-st Lircioii. 
,2; Hitma rdua lirccetis 
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que je présume avoir été un sanctuaire, est respective- 
ment la même ^uc celle de la statue et du temple de 
Jupiler-Capitolin, tels qu'ils avaient été restaurés sous 
le consulat de Gicéron (1). 

Rassuré par ces rapprochements, je présentai Tichno- 
graphie de tout Tensemble, sur une échelle de 1/500*, 
an congrès scientifique de France tenu à Grenoble en 
1857 : M. de Caumont, dont le jugement est d'une si 
grande autorité en cette matière, n'iiésilapas à y re- 
coonailrele faire romain. 

La station romaine était trouvée. Ce ne pouvait être 
qu'une mutaHm, à cause de la rigueur du cpmat et de 
la difficulté des approvisionnements. Car d'après les 
lois de Valens, de Gralîen et de Valentinicn, \\ devait 
toujours y avoir au moins vingt chevaux dans une mu- 
tation, et il était détendu d'en faire partir plus de cinq 
dans un jour. On n'y découvre aucun vestige ÔLogger ni 
de fma qni puisse indiquer le castra staHva. Rien 
n'empêche que les Romains y aient campé dans la belle 
saison ; mais les marques de tentes rondes et carrées 
iju on y aperçoit ne peuvent guère être plus anciennes 
que les guerres de la République ou du premier Empire. 

Quant aux autres corps de bâtiments dont Tappareil 
plus grossier révèle Tœuvre du moyen^âge, jelesattri* 
huerais volontiers à l'apôtre des Âlpes, saint Bernard 
de Menthon. Les Sarrasins avaient poussé leurs Incur- 
sions jus(iue dans nos montagnes (942j. Hugues de 
Provence, roi d'Italie, les cliargea de garder les princi- 
paux passages des Alpes du Nord contre son compéli^ 

(DGrnvius, m. 41 1« 57b. 
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leur Béreogôr li, marquis d*l?i»e. jU« s'étaient doue cach 
loDD^ dm 163 Alpes graies ei penoines. VhoêpUmm 
romain de TAIpe peDoine surtout était deveou uo re« 

paire de brigands (4). C'est contre les horreurs qui s'y 
commettaient que notre saint compatriote, après avoir 
renoncé aux joies et aux espérances de ce monde, en- 
gagea une lutte de prières, d'austérités et de prédica- 
tions, dont le triomphe devait amener rétablissemeot 
éminemment social des hospices du Grand et du Petit* 
Saint-Bernard, à Tépoqne la plus sombre du moyen 
âge (968) (2). C'était comme deux rayons d'amour 
perçant au plus épais de la barbarie. Le zèle du réfor- 
mateur s'étendit sur les diocèses de Sion, de Genève, 
de Tarentaise, d*Aoste« de Milan et de Novare» oCt les 
invasions des Arabes et surtout des Hongrois n'avaient 
laissé que des ruines de tout genre. Dans l'archidiocése 
de Tarentaise, la piété reconnaissante a érigé vingt-cinq 
sanctuaires à ce bienfaiteur de l'humanité. Le remar- 
quable monolithe de l'église de Saint-Marcel-sur-Moû- 
tiers ne représente pas autre chose, selon mon opinion, 
que saint Bernard domptant le dragon infernaly et 
aecosté des deux figurés du Vice et de la vertu. 

Il faut avoir erré pendant la nuit an gré de la tempête 
et des orages, et joué vingt fois sa vie au milieu des 
lacs, des torrents et des précipices, pour comprendre 
ces monuments de gratitude (48 septembre 1844). Si 
vos pas égarés n*ont pu rencontrer qu'aux édats de la 

(1) Monlinelian et les Alpes, iS. 

\Xf Mémoires 4ê l'Acaûémie royale (k Savoie, liL et X de ia 



foQdr& la maison hospitalière des bons religieiUL du 
Grand*S&>nt-Bernard, alors toqs fiendres contempler 
avec amour, dans la chapelle hîstoriqQe do vieux manoir 

\ de sa famille, les précieux souvenirs de celui qui a sauvé 
tant de vies ; vous foulerez avec respect la terre qui Ta 
TU naître. 

Depnls plus d'un siède Thospice du Peiit-Sahit*Ber- 
nard n'est plus administré par les chanoines angnsti- 
niens de Saint-Maarice ; un prêtre sécoHer étail chargé 

d*y exercer la même hospitalité. Aujourd'hui que l'œuvre 
vient de subir de nouvelles modifications, on aime à in- 
terroger le passé, et ces traînées de pierres, muettes 
pour le voyageor affairé, sont éloquentes povr cenx qai 
s'exaltent au souvenir des gloires de la patrie. 

Trois races et trois époques religieuses revivent dans 
ces ruines, le Gentron, le Romain et le Borgonde ; le 
druide, le flaraine et le prêtre catholique. Et quand à 
côté du cercle druidique et des monurnenls d'Auguste 
ou d'Agrippa, Tarobéologie constate ce qui a pu être 
rœnvre de saint Bernard de Menthon, Tamertume des 
regrets qolnspirent les ravages do temps et des guerres, 
est tempérée par Pespoir que le foyer de charité allumé 
depuis neof siècles par le héros des Alpes ne s'éteindra 
pas encore sur cette nouvelle limite de deux grandes 
nations. 

Tous les plateaux de TAipe graie étaient autrefois oc- 
cupés par la race gauloise des Centrons, qui avaient 
même laissé leur nom aux ^/pes c«it/romV/Mes (I). Les 
noms des anciens villages prés desquels s'établirent 

(l)Slrabou, IV. riolemér. 111, I. Pline, XI, il; XXXIV, a. 
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l<»dlalioii6 romaioes, vieDaent à Tappui das.gécigra- 
phes gncs el romains. Artèrigum éoB Âipés est de 
la mâme' famille celto-^kimrique que \*À'r^ri^um &es 

Belges snr les bords du Rhin, que Varebriginus des 
Eduens. De même uotre A riolka a une parenté linguis- 
tique avec VArioHca du Jura entre les Hdvèles et les 
Sèqnaiies^ avec VAmIica des Brameviets eatreiaLoife 
6trAllier,'av8c VAriMiea des Ehômee st» VAmum (I). 
La Duria qui traverse ees deux villages à le inème ra* 
dical que les deux Duron des Centrons. 

La race ibéro-ligure des Salasses, acculée pendant 
quelques années au pied des montagnes par la conquête 
romaine^ o'a pu y fairedes ôtabtisseBMDts considérables 
avant son extermination par Terenttns Yarro (S). 

Oh ne lit dans auonn auteur qu'elleait laiseèeeb nom 
à la partie des Alpes au bas de laquelle elle s^est réfugiée 
dans ses derniers temps. L'inscription du Montfort de 
la Forclaz, qui tixait lalimite des Centrons et des Allo- 
broges, entre Saint- Ger vais et Servez, établit évidem- 
ment qne sons Yespasien les Romains respeetuent 
encore qnêlqQefois les limites d*occnpation dee an* 
• clennes peuplades. Noos n'avons pas de pareil monu- 
ment du côté d'Aoste. Mais l'intérêt qu'avait l'empire de 
garder les passages des Alpes par Tannexion adminis- 
trative et militaire des cités ceolronnes et vallaisannesà 
la préfecture de l'Italie (3), ne pcfavaient que maintenir 

(1) IlincraiiTs (rAiiloniii ol ile Tlirodose. Diclionnaire dcgéo- 
graphie ancienne publié dans YAitnuaire de In ffociété det anUi" 
quaires de France, 1850. Kumène, Grat. Act. VI. 

(2) Dion Gassius, LUI. Appien, De beUo lUyr., XYli. 
(5) Ptolêmce. IIL t. Pliiie, lli, «0. 
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ies Geiilrbos daos la çommoa ilee baats plaleani i|ae 
leur assigne StraboD. U M probable oepeiMlatttqiie la 
eolonie des prétoriens, qui afaieBleoeeédéanz Salasses, 

s'étendit à la longue dans toute la vallée dont elle avait la 
garde. L'unité politique des deux pays devait bannir toute 
eidosioii. Aussi dans la nouvelle organisation des pro- 
vioces aoas Gonsiantin, lorsque les Âlpes graies et 
peDDiMs MreDi aMribiièeaà lapréiéetiife deeQaoles, 
la figue diviaioBMBe dee eraz InftseilleobservdesoH ao 
Mont- Mercure (col du Bonhomme) soit à TAIpe grale, 
et la limite de cette dernière fut portée à la colonne- 
Jou. 

Le fait de la rénovation et de Tagrandissement de 
VfmpiÊm nmm (partie pelolée do la figare), par 
Môat isiMd de IMbOB, i|û était eatr^ 
d*Aoste, explique féateoBioii des limites de ce diocèse 

dans ces temps de troubles^ et la conservation de Phos* 
pice, même après sa translation sur le territoire de 
Tarentaîse. 

h» roines, dont foiisaTipos ecNaserré, en 1792, ia 
pajrti»4iii s'appvieaQ versast sawiyaid, oeiioi^appai^ 
tiemwit plus dapoia ia coBveotloo de 7 mars 1861 . Le • 
ha«l patronage dont jouissent aujourd'hui les études 

iirchéologiques nous fait espérer que cette nouvelle di- 
vision de territoire ne sera pas un obstacle aux recher- 
ches ultérieures^ dont le champ est loin d'y être épuisé» 
Car je ne doute pas que des fouilles plus conpiétea ne 
puissent enrictair un musée. Il n*est même pas Impossi- 
ble qu'elles n'amènent quelques changements dans les 
ligures que j ai données. 
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Vodgia^ gauloise des premiers villages du versaBi 
iuilieii une foi# «onsM^té^ HwnepldetetnUMlMr 
dans celM) ètqde aux aatr^ ?iUig«0 wlrns* On ae 
peut l'éviter du reste ; car ritiDèratred'Aiilom témAt 

toules les distances des deux flancs de la moutague, 
entre Bergintrum et Arebriglum, en ^4 milles (i). 

La table théodpsienne seule domi^lds sMlUoos inter- 
médiaires» dfi Bergintrum à i^fxita xa nîHes, de là 
à ArioUca ^ piUen, de ^ à Àirffiri0mm un nonlvre 
douteux qu^H si'agU de Ë»m aecbrder avec le reste. 
Nous partirons du centre pour étudier les deux versants. 

Kn quittant la station romaine pour se diriger du 
côté (le ritalie, les vestiges de Tancienne vpie descen- 
dent à gaucbe de la route actuelle par «ne. pente esses 
modérée» .et f^fès savoir longé q/n^kffiB tenpe lefM- 
seau qtyi çp^dO; I91C Vemf jmQP'î sa joûlîai avec 

(1) Sur vingt copies de ritinérairo d*AntoBtn, les deux manus- 
crils d'Orléans du xvi* siècle portrnt \xm entre Arièrigium et 
Berainlrum: celui de Pari9 u° 7S30 du x siècle port^ J^vni. U est 
évioeiit que le xmal aèhevé est lesCé ca v, il se rattadie donc aux 
deux précédents. Celai de VleoM, e* ISI . qui porte xdii, devient 
inintelligible, à moins qu'on ne prenne d pour x, comme en grec^ 
ou pour V, comme en latin, et alors il se rattache à celui de Paris. 
Ces variantes, dues aux différentes éeritares du moyen-âge, et 
qui arrivent à un ou deux milles de dilFércnrc, ne ronstitiienl pas 
une difficulté sérieuse et ne peuvent du reste faire autorité coutre 
Jcs seize autres copies qui [»orlcnt wnu. 
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celui qui vieDldumoolde la Basse, elles foDtJUD détour 
pour éfiter le passage actuel si daBgffreux du Pool- 
Serao, et arrifereofoee delaThmle. J'ai mesuré cet 
. espace en longueur de parcours, d'après les données de 

Vegèce sur les étapes militaires romaines (1). Le cons- 
crit romain était exercé à faire militari gradu 20 milles, 
et pleno gradu 24 milles en cinq heures d'été, dont cha- 
esnft valait I faeure 20 minutes des nôtres; c'est-à-dire 
qaHm niUe romain devait être parcouru en 46 minutes 
pas aoùMri, ^t en fnlnates pas orâmaire, même 
ihiBs les terrains montoeux, avec Féquipement, dont la 
charge pouvait monter à 60 livres. 

Il y a eu effet deux heures de marche ordinaire entre 
la ruine de la station romaine du Petit- Saint- Bernard 
et le village de la Ttioile. Tout .le cercle de forêts et de 
montagnes qui encadrent ce l>assin s'appelle encore les 
Ârioks. Le centre Ario^û» a été détrait par le torrent 
de la Doire, et à côté s'est élevé le village actuel de la 
Thuile. 

De là à Arebrigium ii devait y avoir vi milles, et nous 
>auriens*le9 xx&v milles entre Bergintrum et Arebrigium 
ùùtÊaëè par Aotonini Etiolait, en suivant encore sur la 
rive ganclie les véstigea de rancienné route, couverte 
en partie d'un névé formé par les avalanches do Gra- 
niont, on mesure la même distance jusqu'à l'établisse- 
ment thermal de Pré-St-Didier. Et les distances d'Aoste, 
AugumpraiarWt qui est un point fixe hors de discos- 
sion^nepermettentpas déplacer Ar06fHriiiiiiailleursqu''à 
Pré'SailU'Dîdier, Mais la table théodosienne donne xvi 

V») Vegcl. Dere militari, I 9, 19, 27. 
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milles. 11 me scpble que c'est moins .aoe errear de foDd 
qa'upeCautedecopîste. Laplopartdes nomsdestalUHis 
sont à l'acoasatif, comme point de tendance. La plaque 
romaine devait donc porter ariolicamvi ou arioligasvi 
au pluriel, comme aujourd'hui les Ariolus. Les carac- 
tères diiïérenis de la copie du xm' siècle, déformés 
encore par ceUe du xvr, ont reproduit ariougaxvi (i). 
Avec cette explication^ les deu deniers caractères - vi 
expriment la distance réelle et tous les textes se troiir. 
vent d'accord. 

Je laisse à la Société académique dn dnclié d'Aoste la 
suite de ce travail, qu'elle m'avait engagé k achever, 
dans une première coaunnnic^tion ( séance du 27 
avril 1857) ; et je reviens an platean dn Petit-Saint- 
Bernard pour continuer cette étade sur le versant 
français. 

En partant de la station romaine, Tancienne voie flé- 
chit tout- à-coup de la ligne droite, comme devant un 
obstacle insurmontable, et cependant elle quitte un ter- 
rain de niveau pour prendre une direction légèrement 
ascensionnelle. Or, cet obstacle, c'est tout simplement 
le emnleeh qu'elle contourne à droite, au lien de lé tra- 
verser, comme le fait la route actuelle, quelque peu 
sceptique à Tendroit du culte de nos ancêtres gnulois. 
Dans ce détour respectueux d'une voie prétorienne à 
côté d'un monument ceiUque^ eqtouré lui-même d'édi- 
fices romains, on ne peut voir qu-untémoignageaatb«i- 
tique de Tancienneté du cramleeh et de sa destination 

(I) Voyez pour li'S variantes une noie de Muratori dans l'/fn- 
nmire de la société des antiqttaires de France. 1850, p. â53. 
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rdigiease. Car, de qndlqae maDière que le» Centrons 
aient aeeédê à Tempire, les conquérants n*aiiront pas 

ménagé la susceptibilité nationale au point de sacrifier 
le principe de la ligne droite dans leurs voies militaires 
poor laisser subsister an monument d'autonomie poii- 
iiqoe sur le tbé&tre même de la latte. Mais, sanscon- 
vietion proftmde sur leur ptopre mithologie. Us don- 
naient fokmtiers le droit de boorfeolsKé aox divinités 
des peuples soumis. 

Il est possible que les peulvans atteignissent à celte 
époque la hauteur qu'ils ont encore dans Tenceinte de 
Gellainville et dans tontes celles de la Bretagne, de TAn- 
gleterre et des ties de la Méditerranée (I). Et Ton peat 
même conjectnrer la cause de leur dépression. Les 
Druides, déchus de leur influence sous la centralisation 
romaine, réchauffaient les souvenirs de l'indépendance 
primitive, et les Césars, souverains pontifes d'un po- 
lythéisme de marbre et de métal, ne pouvaient attein- 
dre les abstractions du inonotbéisme druidique. Il n'est 
donc pas étonnant de voir TemperBor Claude multiplier 
les supplices contre leur corporation et leurs affiliés, 
jusqu'à punir de mort un chevalier romain du pays des 
Yoconcesqui portait un talisman de leur culte, Vovum 
anguimm, le diamant de la givre ou vouivre (2). Les 
menhirs auront été i>risés sur un passage aussi fréquenté 
des légions romaines, peot^tre au retour de Tempereur 
de rexpédition.de Bretagne, lorsqu'il donna le droit du 

(1) Bntissier, Histoire de l'art mOfUMMlHal. £riicsi finCon, 
Monumenti de tous les peuples , II . 

(t) Suétone. Clauâe. Tadte, AnmU, XIV. PUne. XXIX. s. 
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milles. li me semble que c/esl moins une erreur de foad 
qa'nne faute de copiste. Beaucc^op de noms de stations 
sont à raccnsatif, comme point de tendance. La plaque 
romaine pouvait donc porter arioligamvi on ariougasyi 

au pluriel, comme aujourd'hui les Arioles. Les carac- 
tères différents de la copie du xiii' siècle, déformés 
encore par celle du xvi% ont reproduit aimoucaxvi. 
Avec cette explication, les deux derniers caractères vi 
expriment la distance réelle et tousjes textes se trou-^ 
vent d'accord. 

Je reviens au plateau du Petit-Saint-Bernard pour 
continuer celte élude sur le versant français. 

Je reniends d'après la limite si naturelle de la divi-' 
sion des eaux, déterminée ici par la position idu crom- 
lech. Quant à la division politique, elle a bien varié, c^ 
les trois pierres qui portent d\in c6tè REP FR et de 
Tautre fa Croix de Savoie, sont à 280 mètres au-delà 
(le la mutation romaine vers l'Italie; et les traces des 
deux stations douanières indiquent à peu de distance 
la première limite de la République française en 1792. 
Elle a été considérablement reculée aujourd^boj». puis- 
que Thospice même n^appartiendndt pa^ à. |a France. 
Mais elle possède les crêtes environnantes, autr^ois 
couvertes de fortincations , entre autres le fort Mont- 
Valezan. 

En partant de la mutation, la voie ancienne;. traverse 
la partie nord-ouest du cromlech. Les peulvans attei- 
gnaient-ils, à cette époque^ la hauteur qu'ils ont encore 
dan^ reneeinte de Géllainville, et dans toutes celtes de 

la Bretagne, de l'Angleterre et des îles de la Méditer- 
ranuée? . . 
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Dans le cas afOrmatif, il est facile de coojectiirer les 
causes de leur dépression. La caste militaire, qui avait 

enlevé aux Druides leur influence, ayant succombé sous 
les armes romaines, les peuplades gauloises n'eurent 
plus que les assemblées secrètes des voyants du chêne 
pour exhaler leurs plaintes contre le despotisme romain. 
Il est tout naturel que les Druides aient saisi Toccasion 
de rétablir leur pdissance en réchauffant lés souvenirs 
de rindépendance primitive. Les Césars, souverains- 
pontifes d'un polythéisme de marbre el de métal, ne 
pouvaient atteindre les abstractions du panthéisme 
druidique. Mais ils n'auraient pas sou fîert qu'un monu- 
ment d'autonomie politique subsistât à côté d'une voie 
prétorienne, dans un lieu Isolé et sur le théâtre même 
des luttes de nationalité. Auguste ne leur avait pas été 
favorable. Claude essaya d'anéantir dans les supplices 
la corporation des Druides et tous leurs alliliés (\). Les 
menhirs auront été renversés et brisés sur un passage 
aussi fréquenté des liions romaines, s'ils ne Tavaient 
déjà été lors delà construction de la station et du tem- 
ple. Le currus devait fouler Tenceinte de cromlech. 
L'empereur Claude, né à Lugdunum et protecteur 
quand même des Gaulois (^), aurait- il voulu atténuer 
l'effet de ses rigueurs sur les peuplades des Alpes, si 
susceptibles à Teudroit de leurs traditions antiques (3), 
en donnant, à son retour de Bretagne, le droit du 

(1) Suétone, CUmât; Tacite, Annales, XIV ; Pline, XiJUJ^, 5 
(S) Cf. Tacite et les tables de bronae de Lyon. 
d) Lr culte druidique éUit encore en vigaenr au temps de 
Cbariemagoe. 



lalium et le litre de forum Claudii à la cité des Cen- 
trons (1). Après le momeot de la persécution, les zéia- 
leurs anmt rèUbU le cercle êfeeleadéliriSy ^in'oBl 
|do8 qa'an mdlrede haoleiir. N'oublioiis pas que la 
iradiliGii locale rappelle le eirfm é^AmiM. 

La voie laisse encore à gauche le temple et la colonne 
Jou, à droite le premier édifice dont j'ai donné la figure, 
pois eUeiead àTooest vers Taiguille de Belle -Face, coq» 
Umme le petit lac il riiospioe actuel, vers des rainer 
quimèrilerateat aoati d*èlre étudiées, et prend enfin la 
descente. 

Ici deux séries de vestiges se disputent Phonneur 
d'avoir été la via strata prœtoria. Pour éclairer mes re- 
cherches et faciliter ce travail auquel il s'intéressait tout 
particulièremeot, M. Bergoên, alors intendant de la 
proTînee, m'avait autorisé k réclamer l'aide des em- 
ployés de la route du Petlt-3ain|pDema|4. M. Messelod, 
chargé du tracé de cette nouvelle route, outre les géo- 
mètres qu'il mit à mon service, voulut bien aussi re- 
cueillir les traditions locales, parcourir ces vestiges et 
m'assurer qu'ils étaient une œuvre d'ingénieur, sauf à 
rarchédogie à décider si elle était romaine ou autro. 

La première série longe la gauche du Reclus jusqu'au 
Travmet, etdans la direetion de MonlpValesan, passe un 
ruisseau, une autre crête et de là forme quatre grands 
tournants à travers les forêts, les prés, les champs, de- 
puis le Gouty jusqu'au Villard-Dessous, à Séez, et re- 
passe le torrent du Reclus pour arriver au Rourg-Saint- 
Maurice. 

(1; Trebonius Ru/iHm,\, li. Pline, lll, W. 



— M — 

Plusieurs iraits de celte roule ODt encore trois à qun« 
tre mètres de largeur. Daos les prés et lescbamps lo 
BireUemit de Pagrieultnre B*a pa eb effacer toutes les 
traees. L'usage n*a pu cousemr qa*uD sentier dans tes 

ravins où la pente arrive trois fois au douze pour cent. 
Ailleurs elle est en moyenne du sept au huit, et dans 
les plateaux du trois au quatre. Les vieilles ornières, 
aujourd'hui couvertes de gazob, datent probablement 
de TexploitatioQ minérale da TrwMrtetJ M^is lorsque 
llngénienr dont j*ai parlé m'eut appris plus tard que 
la section de cette route comprise entre le Juttieux et 
les Têpes-de-l Envers, avait été exécutée ou réparée 
en 1814 par Radetzki, alors capitaine du génie au- 
trichien, cette révélatiou me fit soupçonner que Ten- 
semble de la rouie n'eût été on? ert pour desservir le fort 
Hottt'Valesan, aTOO lequel elle eomrnaniqne depais le 
mur d'urr^flanqtié de deux petits redans et faisant pont 
sur le Reclus. Les convois militaires devaient être bien 
abrités dans cette trouée au milieu des forêts, et leur 
marche pouvait être surveillée par le poste du Mas- 
Govert, encore plus à Tabri d'un coup de main. C'est 
dn même côté qoe le génie civil a commencé la nouvelle 
rente dn Petit-Saint-Bemard. Elle a l'avantage d'éviter 
un pont dans une cràse dangereuse, d'èlre préservée 
des avalanches par les forêts supérieures et de donner 
UD grand développement aux courbes. 

L'autre série de vestiges longe les hauts coteaux de 
la rive droite, et, par de nombreux lacets ménagés 
dans une pente qui ne dépasse pas le dix pour cent 
dans les traits lus plus rapides, elle vient contourner 
le village de Saint-Germain et descend au pont sur le 
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Reclus pour rejoindre la première série au Villard-Des- 
sous. Il est possible cepeudant qu'autrefois elle n*ait 
pas quitté la rive droite jusqu'au torrent de BonnevaK 
Mais les ravins de la Parai-Blanche, au bas du village 

Mont, n'y ont laissé qu"nn sentier presque imprati- 
cable, (resi peut-être à ce changement qu'il faut attri- 
buer ta variante d'un ou deux milles signalés plus haut. 

Indépendamment d'une pente pins uniforme et d'une 
exposition solaire pl» adaptée aux préférences rou- 
maines, cette voie présente à l'appui de son ancienneté 
un document : c'est la vie de saint Germain, d'abord 
gouverneur, puis évêque d'Auxerre, qui a dû la suivre 
en 448, lorsqu'il allait à Ravenne plaider la cause des 
Armoricains auprès de l'empereur Valentinien III (1). 
Il paraît que les éboulements avaient lieu précisément 
à cette époque. Les circonstances de son passage ont 
été assez éclatantes pour motiver l'érection d'une cha- 
pelle non seulement dans le village qui a gardé son nom, 
mais dans plusieurs autres du diocèse, qui sont deve* 
nus des lieux de pèlerinage en l'bonnenr du patron des 
voyageurs. 

Des personnes dignes de foi m'ont assuré avoir vu 

assez longtemps sur cette ligne deux colonnes de gra- 
nit, qui ont fini par rouler dans les abîmes du Reclus. 
Si c'étaient des pierres milliaires, leur découverte tran- 
cherait la question. 

ki je ne me suis pas contenté d'évaluer les distances 
en parcours. La mesure géométrique, que j'ai prise 
moi-même sur les vestiges, donne pour chaque ligne 

(1 Buliand. Actasanct , 31 juillet. Lib. Il, 66. 
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48 kilomètres depuis les ruines du Pelit-Saint-Bernard 
jusqu'au Bourg-Saioi-Maurice. Ou peut donc fixer vers 
Roehefort ou la Borgeal la station de Berginirum, dis- 
tante de xn milles de VAlpis graia^ soit 17,772 mètres. 

Le nant de la Borgeat, appelé plus anciennement Ber- 
genta, concourt aussi à fixer remplacemenl de Bergin- 
tnm(\\x \\ divisait autrefois en deux quartiers (I). C'est 
probablement à la mansion romaine qu'il a dû son exten- 
sion vers le sud-ouest, où l'églis» de Saint-Maurice lui 
a laissé son nom. En évitant le contour de Séez les me- 
sures porteraient au moins à la croix de Saint-Maurice, 
sous laijuelle Tancien clocher se trouve enfoui dans les 
dépôts dWrbonne. Car toute ceU(i partie, déjà bien mal- 
traitée au deuxième siècle de notre ère, a été de nou- 
veau ensablée de 1630 à 1636 par le torrent de PÂr- 
bonne (2). La plupart des anciens monuments ont péri, 
à part une chapelle conventuelle qui était devenue parois- 
siale et dans les murs de laquelle on a trouvé une ins' 
cription romaine. Elle rappelle les digues élevées con- 
tre la violence des torrents par l'ordre de l'empereur 
Lucius Verus, collègue de Marc-Aurèle. Un autre débris 
où on lit HËRGVLI, peut se rapporter à ces travaux, 
exécutés sous le patronage d'Hercule, ou à la tradition 
de son passage à travers les Alpes graies. Je les ai com- 
muniquées, lors de leur découverte, à l'Académie royale 
de Savoie. 

Le moyen-âge y a laissé les deux tours de Rocbefort, 
et au-dessus celle du Cbàtelard, qui défendait ledébou- 

(1) Roche, NoHctt historique sur lex Centrons, 60. 

(S) Mémoires sur les inoudaiions en Savoie, par Mgr Billiet . 
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ché (le Bonneval, d'où Von passe par le Cormet à Beau- 
fort, el par 1(3 Honhomme en Faiicigr.y. 

D'après le plus grand nombre des manuscrits de Titi- 
Déraire d'ÀDtoniD, Darentana se troii?e à xvmi milies de 
Bergintrum, Quelques autres ont xviii. Le manuscrit 
de Paris du x* siècle, n** 7230, porte xun. Il est pro- 
bable qu'une des branches de l'x formait un v avec le 
premier trait suivant pour marquer x/m — 18. Les 
manuscrits de Madrid et de Florence du xv* siècle por- 
tent xxui; le second x était sans doute un v dont les 
traits ont été trop prolongés. Celui de TEscnnal donne 
xxvm. Je ferai snr le premier x la même observation 
que pour Ariolicam. 

La carte de Théodose place entre ces deux stations 
celle (ÏAxima, à vnii milles de Berginlrum et x milles 
de /)ar^tostai ce qui confirme le nombre xix. 

Nous avons tu que Textrémitô du Bourg-Saint-Man» 
rice a été couverte par les alluvions d'Arbonne. Le ter- 
rain des Communaux est mouvant. La voie est introu- 
vable dans un pays aussi bouleversé par les accidents de 
la nature. Aussi, M. Roche pensait-il la chercher sur 
la rive gauche de Tlsère. Dans ce cas, au lieu de venir 
au Bourg-St-Maurice, elle aurait dû suivre une ligne 
plus directe de Séez vers Hauteville-Gondon. Mais au- 
cun vestige, aucune tradition ne viennent à Tappui de 
ce système, qui aura toujours contre lui la position de 
Bergintnm. Le parcours entre Huurg et Aime par Or- 
bassy donne vui milles, soit 11,848 mètres ; et s'il a dû 
être abandonné à cause des éboulements, il n'est pas 
impossiblequ'on ait passé par les Moulins, le Reverset 
au plateau de Vulmix pour arriver par dessus Bon • 
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Conseil à la rçate actuelle. Ce vieux cbemin a été long- 
temps la seule communication entre le Bourg et 

Bellenlre. Les Veh iculaitermetientia de Commode n'au- 
raient pu le suivre dans l'étal de déformation où il se 
trouve; mais il a pu succéder à une voie romaine. On 
a trouvé à Yulmix un cimetière, dont les tombes sont 
formées de dalles ardoisières. 

De Bellentre à Aime, les vieilles traces ne s'écartent 
guères de la route. Dans cette hypothèse on mesure 
viiii milles, 13,339 mètres, et Ton aurait ainsi l'explica- 
tion de cette variante. La même distance se, trouve 
aussi par Orbassi, mais entre la Borgeat et la croix 
d'Âime. 

Àiime, Tanclenne Aocima ou Axum^ a été en partie 
couverte des dépôts de TOrmante. Les fouilles pour 

constructions modernes ont fait découvrir, depuis le tor- 
rent jusqu'au clos Béranl, un dallage formé de blocs 
dont quelques-uns avaient un mè.tre cube. Un soutéï'rain 
dont il reste quelques traces traversait la ville entre les 
ruines de Saint-Sigismond et le ch&teau de Montmayeur. 
Le prieuré de Saint-Martin a été b&ti avec des débris de 
constructions romaines, surtout dans la crypte. On en 
remarque aussi quelques fragments au plateau de Saint- 
Sigismond. J'y ai copié quatorze inscriptions romaines 
entières ou brisées ; deux autres, reproduites par Gui- 
chenon et Albanie Beaumont, sont perdues. On y a 
trouvé des médailles, des vases antiques^ des restes de 
statue en bronze doré, le piédestal d'un groupe en mar- 
bre, des colonnes, des sarcophages en tuf, des tombeaux 
maçonnés, contcMianl, outre les ossements, des soucou- 
pes, des ûoles en verre, etc. 
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Le pont romain devait être plus bas que celui d'au- 
jourd'hui, et la voie passait près de Téglise romane 
de Saint-Martin, vers la croix d'Aimé, et de là par la 
route actuelle presque jusqu'au nant de la Tour, où 
elle prend à gauche pour entrer dans le bas de Villette, 
à côté de l'église. Tout près se voit encore une inscrip- 
tion romaine sépulcrale, avec les deux bustes en relief 
d'une mère et de son Uls. Elle descend ensuite, entre le 
roc de Samte-Anne et celui des Crêtes, par deux lacets 
jusqu'au plateau de Centron où elle a dû être couverte 
parunéboQiement. On a trouvé dans les décombres un 
moulin en pierre portatif et [)lusieurs autres objets. Il 
y a dans le nouveau Centron les ruines d'un château 
et sur la rive gauche de l'Isère celles d'un couvent. 

J'ai toujours écrit Ceniron, comme Tusage Ta établi 
et comme les chartes du moyen âge reproduisent le 
nom du village qui rappelle ce peuple antique. Mais il 
paraît, par les anciens manuscrits de Strabon, do César, 
de Ptolémée, de Pline, et par les inscriptions locales, 
que l ortographe primitive était d'utron. On peut voir 
là-dessus les dissertations de MM. Léon Rénier et Au- 
guste Bernard dans la Retm arehiologique (4). Je l'a- 
vais déjà fait observer au con grès de Grenoble (2) . 

De Centron la voie suivait au bas de la côte la rive 
droite de Tlsère jusqu'au détroit du Saix. de S«.ro. Ici 
se présente une difficulté ; une roule ancienne monte 
sur le plateau de Saint-Marcel au bas des ruines du 

(1) N"' du 15 novembre 1857 — XIV* année; page 496; du 
15 juin 1859 — XVI' année, page 355. 

(2) 1857 — II, 597. 
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château-lortde Saint -Jaquemoz ; on en trouve quelques 
traces taillées dans le roc au-dessus de la route actuelle, 
eo face du lac de Saiot-Marcel, à rextrémité duquel 
elles coDiiouent en coupant la nouvelle route à la des- 
cente, pour longer Ijb village de laFomblière, puis, vers 
la campagne d*Aâor, continuer sur ia rive gauche jus- 
qu'à Moûtiers. 

Mais il ne reste aucun vestige du pont, et sa position 
ne parait pas être de celles que clioisissaienl les Ro- 
mains, dont un des premiers principes étaient la soli- 
dité. Sa place était mieux choisie à la sortie du détroit 
du Sais. On y voit encore le bas d'une culée, et de fait, 
d'après une tradition , la voie aurait passé de là sur 
la rive gauche de Tlsère jusqu'à Moûtiers. il n'en reste 
plus aucune trace authentique, sauf, comme je l'ai dit, 
depuis la maison Âdor« Du reste, la distance est pres- 
que la même, car les détours des premiers vestiges sous 
Saint-Marcel et aux hords du lac sont abondamment 
compensés par le contour de Tlsére derrière le roc Pu- 
pim et le roc de Bremont. 

Les mesures géométriques prises sur la ligne de ces 
aucieimes traces correspondent parfaitement avec les 
X milles romains, soit 14,810 mètres» pour placer I>a- 
renfomasur la rive gauche de Plsére à Moûtiers, près du 
quartier Saint-Alban ou du collège. Les étymologies 
viennent encore ici appuyer les mesures pour l'empla- 
cement de celte ancienne ville. Darentasia ou Duran- 
tasia (ïharentaise) comme récrit un manuscrit du 
X* siècle, vient évidemment de sa position au confluent 
du Duron (Tboron) dans Tlsère. 

C'est ainsi que Jundo durus et par contraction Octo- 
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durus (Marligny eu Valais) tire son nom de la joûclion 
de la Draose, DurarUia, avec le RbOiie. C'est aiDSi qae 
Bergitttrmn tire le sien du confluent de la Bergenta 
dans l'Isère. 

C'est toujours la petite rivière qui forme Taccident 
sur la plus gronde et donne son nom au village éta- 
bli à leur contlucnt. Citons encore DurotincMtn sur les 
bords du Drac, et Dareniiaca sur les bords delaDruiM 
ou Drôme, Ictodurum vers la Durance, etc. 

La Tille de Tarentaise a été ensablée à son tour par 
Hsére et le Doron. Le Moustlers, Monastmum des ar- 
clicvèques, s"est élevé sur les ruines de la rive droite, et 
depuis le xi" siècle a laisse son nom à toute la ville. Les 
rectilications et les nouvelles constructions ont amené 
la découverte, à quelques mètres de profondeur^ d*une 
taillanderie, d'une collection de poteries vers la me de 
la Marmora, d*an vivier près le théâtre, de construc- 
tions en pouzzolane chez les Sœurs de Saint-Joseph. 

Deux débris d'inscriptions romaines ont été trouvés 
dans les maisons Duplan et Duverger et des médailles 
près delà brasserie. On a retrouvé à la Contamine une 
intaille représentant PoinpéeetCornélie,avecinscriplion 
grecque; elle est postérieure à son expédition d'Orient, 
caria tète de Pompée est coiffée do turban. Il y avait 
un cimetière Burgonde au bas du mont Saint- Michel 
ou des Cordeliers dans la route actuelle. Aymar du Rivail 
rapporte quatre inscriptions qu'on voyait encore à Sa- 
lins, il y a trois siècles, et dont deux sont relatives au pas- 
sage de Septime Sévère (f). Lors de la construction 

(I) Dg AUobroifibuê, U\, 31C. 
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de rétablissement thermal, on a trouvé plusieurs mon- 
naies, aîDsi que d'aociennes murailles, un souterrain le 
long du roc de Melph. Le chàteau-fort ne présente plus 

que quelques raines. 

Comme le bassin de Moùliers est très encaissé, la 
station romaine pouvait avoir une vigie à Versailles ou 
àChampoulet, d'où Ton découvre la haute et la basse 
Tarentaise. On y a trouvé aussi des médailles. 

On a vu plus haut que la question n^était pas décidée 
entre les deux lignes de vestiges qui subsistent encore 
sur les rives droite et gauche du torrent du Reclus jus- 
qu'à Séez. Elles ne doivent point être confondues avec 
les deux imaginées par Walckenaër; car chacune d'elles 
reproduit complètement la longueur du même itiné- 
raire; ainsi l'adoption derunedoilexclurerautre.il 
pouvait y avoir plusieurs routes; mais une seule était 
prétorienne, celle dont les itinéraires officiels donnent 
les stations et leurs distances. Walckenaër en a sup- 
posé deux simultanées pour absorber toute ia distance 
qu'il ne parvenait jamais à compléter en mesurant en 
droite ligiie sur les montagnes, comme on le ferait pour 
un tunnel. Il les prolonge jusqu'à Moûtiers à gauche et 
à droite de l'Isère, en confondant cette dernière avec le 
Reclus. Il s'est permis d'ailleurs de substituer à Bergin- 
trum, iâuiùi Axima, tantôt irto/ica, distants l'un de 
Tantre de 27 milles. Il réunit des villages, la Thuile et 
Pont-Seran , distants de deux kilomètres et demi , 
Saint-Maurice et le Villaret (lequel des deuxVillaret?), 
éloignés tons les deux de près de deux kilométros, 
perchés au Hanc de la montagne et en dehors d'un sys- 
tème possible de voie romaine. Il confond Gentron et* 
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Bellenlre , séparés par dix kilomètres, et les place à 
TorieDi de Tlsère ; ailleurs il met Geatroo à Test de Bel- 
leatre, etc. (I) Je m*arrète : aussi bien Ton m'accu- 
serait d*être irrespectueux envers un membre de Tlns- 

titut de France. 

ËQ résumé, les mesures prises d'après les itioéraires 
fixent ainsi les stations : 

ÀréMgmm, Arehrigium. Pré-S'-Didier. 

AriolicasW l{Corr.). La Thuile. 

/a alpe graiayi. Petit-S*-Bernard 

(ruines). 

BergûUrumiA?\iilUl. Bergintrum XII. Bourg S'-Maurice. . 

Aximam VIIII. Aime. 
DanmkuiaXym. DarantatiaX, Moûtiers. 

IV 

Il y a peu d'années ou voyait encore une pile formée 
de gros blocs dans le Doron, presque en face du cime- 
tière de Moûtiers; c'était le reste d'un pont construit 
dans le milieu du siècle dernier pour le transport de 
l'eau des salines à Gonflans. Ce pont avait succédé à 
celui que Tarchevèque de Ghalant avait fait construire 
un peu plus haut, en 1448^ sur les ruines d'un pont 
romain. 

Depuis le rocher qui servait de culée^ rancienoe route 
se voit encore presque partout sur la rive gauche du 
Doron et de Tlsère. Le pont dont on aperçoit les res- 
tes an bout du défilé portait le canal des eaux salées 

sur la rive droite. Mais la voie continuait sur la rive 

(i) Géographie ancienne historique ^comparée ie$Gaulêi 
eitaifiine et tratwUpim, lil, t6, 87. 
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gauche, puisque en allant vers la chapelle de Ste- Hélène 
on trouve encore un tronçon taillé dans le roc à 16 pieds 
romains de largeur. 

Le château d'Aigueblanche commaniquait avec cette 
voie par le poDtdoBorgeaiilet dont od aperçoit encore 
la porte ogivale. Près de TégUse romaoe de Bellecombe 
la route longeait un cimetière dont les tombes, tour- 
nées dans la direction du cours solaire et formées de 
trois dalles du schiste ardoisier de Doucv, renfermaient 
des corps repliés sur eux-mêmes , ta tête dans les jam- 
bes , et sans aucun autre objet que des fers de chevaux. 
Les vides étaient remplis de sable du Morel. Au-delà 
des dépôts de ce torrent^ le nom A^Estrat est resté 
comme pour marquer la reprise des vestiges de la 
sfrato qu'on peut suivre jusqu'à Briauçon. 

Le château-fort, occupé longtemps par une famille de 
Sarrasins, a laissé de terribles souvenirs du moyeu- 
âge (!). Les constructions enfermaient la route sur une 
longueur de près de cent mètres avant d'arriver au 
pont. 

Qaelques-uns ont cru que le Brigantio mentionné 
dans rinscription romaine de Villette se rapportait à 
ce Briauçon. Mais il pouvait tout aussi bien convenir 
au roc de Sainte -Anne sur lequel s'élevait autrefois le 
château -fort de Villette. Car Brig signifie hauteury quel- 
quefois relative; ainsi Télévation sur un cours d'eau de- 
vient un pont : Artobriga, Saimarobriva, Briva harœ, 
sont de la même famille celto-kimrique que Bi igantia 
du lac Constance, Briyantium du Mont-Genèvre et 
les deux Brigantio de Tarentaise. 

(I ) Eiqmuê du eomié âê Savoie au XI* siècle, par J. Replat. 
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Cette hauteur ou ce pont fortifié de Briançron était une 
des clefs du pays des Centrons. Car bien qu'on ne sache 
pas encore précisémeat jusqu'où s'éteodaieot leurs li- 
mites sur risère, les confios de rancienne provioce de 
Tarantatse qui, avant le xvnf siècle, ne dépassaient pas 
la cascade des Champs, formeraient déjà one présomp* 
tion avec la configuration locale de Briançon ou même 
de la Roche-Cevins, pour servir de base à des reclier- 
cbes ultérieures. 

Quoi qu'il en soit» les vestiges de Pancienne route 
s^arrêtent là poar continoer sor la rive droite, au bas 
du château de Fessons et probablement aussi de celui 
de devins; car les traces du vieux chemin qui passait 
derrière la Ruche ne sont guère carrossables. On a 
trouvé à Fessons un pugio en bronze de 0,^(30 ; la lame 
est eocbassée dans la poignée et iixée par six clous. 

Le village d'Albine, ou, comme on récrivait autre- 
fois, Âbléne, est évidemment la station de ObUunumy 
Obelèwm, selon Fanonyme de Bavenne. Le torrent y a 
détruit l'ancienne église paroissiale; transportée au bas 
du chàteau-fort de la Bàlhie sous rinlluence féodale, 
elle vient d'être construite aujourd'hui entre les deux 
extrémités, au village de Gubigny. C'est précisément 
près de là qu'arrive la mesure desxm milles, soit 19^253 
mètres, entre Daremam et ObUunum. On m'a signalé 
un peu au-dessus un hameau appelé les Roumains. On 
voit encore au ciineliére de la Bàthie une pierre sé- 
pulchrale avoc les deux initiales DM du votif et une 
asda. Le château est évidemment de Tépoque romane. 
La tour, l'enceinte et les divisions intérieures présen- 
tent trois caractères bien différents. Des meurtrières. 
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des corniches et le revêtement d'un mur sont en briques. 
Obilunum était plus important qu'aujourd'hui si l'on en 
juge par l'étendue de son territoire; car il comprenait 
la Bâthie et Tours. Sandus Pius iurrium BasUœ (1). 
Peut-être môme faut- il voir une corruption A^Ablén» 
dans le nom du château de Biay, qui est en face sur 
la rive gauche de l'Isère. 

D^Obilumm, la plupart des copies de ritinèraiie 
d'ÂûtOûio et la table de Théodose placent Ad PubUca- 
nos km milles, puis Mantala et Lemencmn, chacun à 
xn milles. Le même itinéraire donne, pour Tembran- 
chement sur Genève, Casearia à xxiv milles de Da- 
rentasia et Boulas à xvn et xvni. Mats il y a entre ces 
itinéraires et les mesures locales, surtout dans le 
bassin d'Albertville, de telles différences, que j'ai douté 
un instant si les chiffres ne représenteraient pas des 
lieues gauloises de deux kilomètres au lieu de milles 
romains Ce changement vers les limites des Alpes 
graies et pennioes , pouvait être motivé dans ce fait que 
cette dernière province a appartenu plus longtemps à 
I Italie que la Viennoise et le reste de l'ancienne Nar- 
bonnoise. 

Dans cette hypothèse, on parvient d'abord à fixer, 
d^une manière satisfaisante, les deux stations de Ad 
PubUeanos et de Casuaria; mais le système est inap- 

(i) Plusieurs autres fia^^t«« se sont élevées près des slalious 
romaines, entr'autres la Bastide-Vieille alctodurum et làBattie- 
Mont-SaUon à Monte Seleueo dans les Alpes Cotliennes. 

(a) C'est par erreur que la lieue gauloise a été ûxée à 2,218 mè- 
tres, page 8 de cet opuscule. Elle vaut 1 ,999 mètres, soit un 
mille et demi gaulois. Ce mille de l,300 pas vaut 1,333 mètres. 
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plicable an reste de la voie; car il déplace Genaba et 
LmmGwn, deux statiaos sur la position desquelles il 
D'y aucun doute. 

Force est donc de reconnaître avec Ammien Marcellin 
(XV. II.) que les voies qui traversaient le pays des Allo- 
broges avaient été tracées d'après les mesuresitaliennes, 
à une époque où les traditions de la conquête se subs- 
tituaient volontiers à Texactitude géographique, et où 
le nom de prtmnda utortor rejetait jusqu'au Rhône 
les conflos politiques et administratifs de Tltalie. 

Deux leçons de ritinéraire d'Antonin s'accordent, 
celle donnée par les manuscrits de Madrid pour placer 
Ad Publicanos, celle donnée par les manuscrits de Flo- 
rence et d'Orléans placer Mantala, en rapport avec la 
position de Lmencim et de ObUunum, Nous allons en 
faire un itinéraire Composé, qui nous aidera à expliquer 
et suppléer les lacunes des autres. 

La voie longeait le coteau de Tours, moulait proba- 
blement à Conflans, à Tépoque où l'Isère baignait le bas 
de la roche, et venait ensuite traverser TÀrly an plus 
étroit de la vallée (I). 

On a trouvé sur la cive droite une tête de bronze bien 
barbée avecles yeux en cuivre jaune. Cet usage appar- 
tient particulièrement à la statuaire romaine (2). Sur 
les ruines du monument romain auquel elle appartenait, 
les chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem établirent plus 

(4) L'Arly parait d'abord avoir la môme étymologie celtique 
qu* Arles : Aft sur, lafth — eau ; eau qui vient Miroa de htm. 
Mais si on consulte Tancien dialecte . on lira : or— cours d'eau, 
lai ou le — étang, petit lac. Les Ht nv étymologîes peuvent s'ac- 
corder avec la nature des lieux , puisque cette rivière prend sa 
source dans les marais de Megèvc. 

(9) Spon, MUeellanea eruéUœ anUguitatU. 



— 46 — 

tard unhôpUal, et les comtes de Savoie nnautresur la ri?e 

gauche. Le nom de V Hôpital est resté aux maisons qui se 
sont groupées auprès de cet établissement, et celui de 
Jérusalem 'àuqmrUi'v de réalise de Saint-Jean-Bapliste. 
Le chœur et quelques ruioes de cellules dans les jardins 
ioférieors passent encore pour remonter à la date de la 
fondation. La chapelle et Thospice des comtes de Savoie, 
en face do vieux peut, sont détraits; mais le nom dWos- 
pitailles est resté au quartier de la rive gauche, appelé 
aussi Adoubes. On sait qu'à son passage, en 1835, le roi 
Charles-Albert donna le nom d'Albertville aux deux 
villes de Conflans et de THopital, qui furent réunies 
administrativement l'année suivante. 

De là, par Saint-Sigismond, la Groix-de-POrme, Ai- 
dier-DessoQS, Giily, Boraery, Saint- Vital, on arrive au 
ruisseau de Fermeux qui terminait autrefois le diocèse 
de Tarentaise. Nous reviendrons sur les antiquités que 
Ton trouve dans ce parcours, et nous continuons par- 
dessons Montailleur et Grésy. Le clos du vieux cime* 
tiére contient une pierre sépulcrale très intéressahte. 
Le village de Fontaines a aussi plusieurs débris dins- 
criptions, dont quelques-unes monumentales. — Dans le 
cours de mes investigations, je montais un jour au châ- 
teau de Miolaus avec M. l'ingénieur Clert-Biron. Au 
milieu du vaste panorama qui se déroulait à nos regards, 
j'appelai son attention sur l'espace que f avais à explorer 
entre les Fontaines et Alhigny, et loi soumis le tracé 
hypothétique que je me proposais de suivre pour abréger 
mes recherches. Dès qu'il eut son approbation, nous 
descendîmes dans la plaine, et la première découverte 
que nous fimes sur la ligne de ce tracé pas tout- à- fait 
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imaginaire, ce fol celle d'une chaussée ancienne avec 
pavé, dans les marais, en bas de Fréterive. Les érosions 

de risère en avaient détruit une portion, d'où peut-être 
fracta ripa. On nous montra ensuite, dans la campagne 
voisine, quatre inscriptions tumulaires appartenant à 
la même famille romaine. 

La ligne était donc assurée, même dans Tendroit où 
les débordements de risére la rendaient le plus dou- 
teuse. De là, il fut facile de la compléter parle Bourgel, 
Chevillard et Albigny sous Saint-Pierre, 6ourg-Evescal 
et Saint-Jean de la Porte. Je laisse aussi pour le mo- 
ment les antiquités qui y abondent et suis les vestiges 
par-dessous Gruet, à la Chapelle, à Mérande, Arbin, où 
sont plusieurs tombeaux gallo-romains. 

Quel qu'ait été le rôle de Montmélian à Tépoque ro- 
maine (i), les traces de la voie me semblent se mainte- 
nir derrière, au bas des Caloudes, à la Maladière, et de 
là à droite de la roule actuelle jusque vers Saint-Jeoire, 
où elle a dû tourner à gauche et monter le plateau. 
On en aperçoit encore un petit tronçon strié dans le 
roc au-dessus de Trivier. Tout prés de Téglise de la 
Rayoire, on a trouvé des restes de fortifications ro- 
maines avec aqaeducs, colonnes, mosaïques, etc. De là, 
par la Peisse et Buisson-Rond, elle atteignait le château 
de Ghambéry. 

Je dirai ailleurs les raisons sur lesquelles je m^appuie 
pour j voir la station placée près de Lemencum, Quil 
me suffise à présent de Tindiquer, pour revenir sur mes 
pas et mesurer de là xvi milles, 23,696 mètres, jusqu'à 

(4 ) Ménabréa, Montméiiaà et l$s Alpei. 
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Sainl-Jean-de-la-Porle. C'est la distance que donnent 
tous les itinéraires entre Lemênam et Mantaia, Or, en- 
tre SainiJean-de-Ia-Porleet Saint-Pierre-d*Âlbigny, sur 
quatre kilomètres de longueur, on trouve une quantité 

de constructions romaines, d'objets antiques, d'inscrip- 
tions, entrautres celle d'un votif des décurions vien- 
nois. Deux villages jalonnent encore cette distance, 
Bourg-Evescal et Albigny, et semblent relier les deux 
extrémités, èntre lesquelles on ne peut douter qu'il n'y 
ait eu autrefois un grand centre de population. 

D'après la tradition, l'église de Saint- Jean n'était au- 
trefois qu'une chapelle élevée à la porte de la ville, et 
Saint-Pierre, une dépendance d'Albigny. Si Timportance 
de cette ancienne ville peut se conjecturer d'après son 
étendue, il n'y a rien d'improbable dans l'assemblée des 
évéques de la Bourgogne à ce Mantaia^ en 879, pour 
donner le sceptre royal au comte Boson, beau-frère de 
Gharles-le-Chanve et yice-roi de Lombardie (4). Le 
territoriam rierinense ne doit point s'entendre seule- 
ment du diocèse de Vienne; il indiquait ici la province 
ecclésiastique pour marquer la préséance de rarcbevêque 
de Vienne, primat des Gaules» en présence des métro- 
politains de Besançon, de Lyon, de Tarentaise, d'Âix et 
d'Arles. Le Mantaille de la Yalloire n'était qu'un châ- 
teau appartenant à Boson, comme comte devienne (2), 
et on ne conçoit guère que les évéques s'y réunissent en 
son absence. Cet acte d'indépendance devait s'ourdir 
prudemment dans une vallée reculée des Alpes» pour 

(1) Labbe, Coll. concil., IV. 

(3) Mille, Hitt. de Bourgogne^ III ; notes et preuves. 
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se coDSommer au (^rand jûur par ia consécralioa du roi 
à Lyon. Et le nom de Burgum episcoporum qu*a con- 
senré, après la desimction de la ville, au x* siècle, le 
quartier qui leur a servi de centre, est un souvenir 

assez remarquable de ce Mail biirgonde. 

Entre Mantala et Ad Publicanos, les manuscrits 
de Florence et d'Orléans donnent xiu milles, soit 
i9,â5â mètres ; et jusqu'à ObUmum, celui de Madrid 
donne la même distance, ce qui ferait 38 kilom. 1/2. 
Or, entre SainiJean-de-la-PorteetArbine de la Bâthie, 
il n*y a que 35 kilomètres 1/2, par Conflans, ou 33, si 
Ton suppose que le pont ait été plus près de la jonction 
de l Arly et de L'Isère. 

La différence n'est pas très grande , surtout si on la 
divise encore pour en attribuer une. part proportion- 
nelle aux deux traits de route séparés par Ad PubHca- 
nos, dont la station se trouverait, d'après ce système, à 
Saint-Vital. La localité ne manque pas non plus d'in- 
scriptions romaines ; il y en a à TEtraz , à l'Epigny, à 
Tournon, dans les ruines du ctiâteau. D'après cette der- 
nière, un prêtre de Mercure (Mercury de Chevron?) 
aurait élevé là un monument public à se^ frais. 

Mais un fait surtout motiverait peut-être ici la sta- 
tion des PM^/tcmns ; c'est la limite probable entre la 
province des Alpes graies et pennines et la Viennoise. 

Les Publicains , presque tous chevaliers romains, 
étaient les fermiers des VeetigaUa sous la République el 
les premiers empereurs. Les tribiua étaient perçus 
par les agents des gènvemeurs de province (i). A 

(l)/iiiMrr., m, 87. 

5 
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calise des énormes avanoes à faire à l'Etat, les Pabli* 
cains s'associaieDt le pins souvent ponr opérer on 
eomfne teâemptores on comme negociatores. Avec la 

quantité de numéraii e dont ils disposaient, ifs faisaient 
la banque mensarii, et même d'antres négoces (4), Ils 
continoèrent à exercer ees dernières iodastries lorsque 
le reconrrement de tons tes impôts f nt confié anx jiro - 
mmtor$8 cœsaris ponr te fisc, et saccesshrement ani 
euriale^ et anx employés de diaqne spécialité pour 
Yœraritm (2). 

Parmi les objets qui eoncouraient à grossir le Tré- 
sor, il fant bien compter Timpôt des ponts et des routes^ 
appelé portorium (3). Mais les parUfms n'étaient que 
<tes employés sobaHemes chargés récupérer cet im- 
pôt ponr te compte des PnMieams, comme afltenrs les 
pecnarii et îenrs variétés, \fys oiiarici, les boviarid, etc.; 
comme aussi les saltuarii, les sapinates, etc., dans leur 
spécialité» li j aura eu des portitores au ruisseau de 
Pormeux, on aHlenrs, si la Timite a été changée; mais 
rexpression génériqne Ad PttbHcanos tndiqnê phitôt 
one station centrale des cbOTaKers romains ponrrénnir 
non seulement te portorium, mais les àecnmœ, les 
scriptarœ, les pemctria , salinaria ^ aquaria, etc., et 
toute cette variété d'impôts qui écrasaient les pro- 
Ttnces (4). Il n'y aurait donc rien d'étonnant de les voir 
changer de domicite, comme sembtent Tindiqner les 
variantes des Itinéraires. 

(1) Lîv. VII, Valer.Max ,v. t. 

(2) Peln Bunnani, de vectigalibus populi romani.-- Giiizot, 
Ë$mU tur /« régime nmnie^t romain, 

(3) Senec, àeConst, «ajiM., XIV. 

Ci) Invtrr. , 11. Pro legi ManUia. Fro Fonitio. De tege Agrarfa. 
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Si toulefûi$ Iw {irôseiM^ tfinait à la ligoe de démac* 
calioa des deux piovincesi»^ leac d^lao^naot troQTerait 
eiicof9 ici sa jaftlifififlAion. l'ai otoeiré plus baut que 

Tancien diocèse de Tareotaise se tenninait au ruisseau 
de Formeux. Fondé au commencement du v" siècle, il 
n'a dû avoir d'autres limites C|ue celles de la cité de 
DarentasiGy selon l'usage de ^S|;^se, qui, surtoui de- 
Jifm CpostenUo, adockta lee ciroposcriptioDS civU^. 
Haial» division des eitô&de la Gaule, sous ost om- 
- pewr et les, snifaols, éiait loin de représenter les 
anciennes agrégations gauloises, telles que nous les 
dîonnent César, Strabon, Pline etPtolômée. Cantonnées 
suc le&battts plateaux des Alpes, le plus souvent sur les 
cleiix icecsimtaà lafois» laoonqpitôte enavait fait des mu- 
ujci^as^, de^eoleiûes, 4ei» commandements militaires^ 
et les provinces se trooT^ni taillées sor Tétendne ter* 
ritoriale de ces peuples. Cette organisation;, du reste, 
était dans les lois de la stratégie : tant que ces provinces 
opines cessortirent du prétoire d'Italie, Tarmée ro- 
maine dmii être à cbeval sor les Alpes pour les dé- 

Da moment qqe Ckxnstantin ne laissa m Recteurs 

qne le pouvoir civil , radminislration dut être plus 
fa/cile avec les limites naturelles des crêtes et des eaux 
pendantes. 11 y eut donc quelques déplacements dans 
les pro«ince& appuyéea am deux flancs de la chaîne 
alpine ; qnelqvea-ones mêmes fiarent divisées>et chaqne 
firâiQtion, attribuée IMma aa prétoire d'Italie, Tantre an 
prétoire des Gaules , dut acquérir dans la plaine ce 
qu'elle perdait sur les plateaux du versant opposé. Ce 
travail successif de réorganisation provinciale ressort 
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évidemment de Tétnde comparée do Hbelluspravîneia» 

rum ronumarum , de la Notice des dignités de V empire, 
des différentes copies de la Notice des Gaules et des 
géographes el historiens de Tépoque. Et pour ne par- 
ier que des provinces qui nous occapent ici, le trans* 
port de la limite de la Fordaz de Saînt-Gervafis (I) an 
ool do Bonhomme, entre les diocèses de Genève et de 
Tarenlaise, expliquera peut-être le retrait de ce dernier 
au Petit- Bernard, et son extension vers ceux de Genève 
et de Grenoble jusqu'à Marthod , Tamié et Saiût-Yital. 
n semble^ en effet, au premier coup d'œil, que dans 
Toccopation primitive, les familles échelonnées sor le 
conrs inférieur de risére, depuis le confluent d'Arly, 
n^ont pas dû avoir leur centre à Moûtiers, et que si la 
cité allobrogc de Genève comprenait Ugines, qui ne 
paraît pas trop lui appartenir topographiquement, à 
plus forte raison la suite du cours de TArly et de l'Isère, 
qui ouvre la magnifique vallée da Grésivaudan, devait 
former Textrême contour du territoire allobroge. Deux 
inscriptions viendront corroborer cette présomption ; 
et si , comme on l*a dit quelque part , la position des 
Publicains y est intéressée, cette opinion acquerra un 
degré de plus de probabilité. 

Rappelons-nous qu^entre Saint-Jean-de*la-Porte et Ar^ 
bine delà B&tbie il y a bien 35 kilomètres qui ne 
pourraient être représentés que par xxiv milles , ou 
32 1/2 représentés par xxii, si on évite Conflans. Mais 
le manuscrit de Madrid, qui donne xiii jusqu'à Publica- 
nos, donne xvi jusqu'à ifan^a/a, ce qui fait 43 kilo- 
Ci) Congrès de Grenoble, 1857 ; II, S9S. 
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mètres. D'une aatre pari, la leçoo àes manuscriu de 
Florence et d'Orléans, qui donne xni milles jusqu'à 
irofimto, n'en donne que trois jusqu'à PubUcanos, qui 

nefoDt que 23 kilomètres V^- Enfin lâ leçon des autres 
manuscrits de l'itinéraire d Anlonin et celui de Théo- 
dose, qui donoeat Je même nombre de milles jusqu'à 
Pubiicanas et ivi jusqu'à MmUala^ est encore incom< 
I^ète, puisqu'elle u'^arriTe qu'à 28 kilomètres, tandis 
que la distance réelle est de plus de 35 ou .au moins 

de 33. 

Lorsque Terreur n'est que d'un kilomètre, on la 
néglige facilement, d'abord parce que les miliiaires ro- 
mains ne donnent jamais des fractions de milles ; et ce* 
pendant la plupart des villages-stations étant gaulois et 
antérieurs à rétablissement des routes romaines, leur 
distance n'aura donné que par hasard un nombre entier 
de milles. Ensuite les stations ne se plaçaient jamais 
dans l'intérieur des villes et on peut toujours douter que 
lamensuratioB ait été pousséejusqu'au bureau des cour- 
riers, ai elle ne concorde pas avec le centre on Tune 
des extrémités de la bourgade. Cette question est bien 
vite résolue lorsque surtout Tétymologie vient à l'appui 
du fait principal. 

Mais ici Terreur est si grave qu'il faut nécessairement 
reconnaître une altération des caractères, très présu- 
mable à travers toutes les transformations de récri- 
ture pendant le moyen-àge. Cependant on peut réduire 
toutes les variantes à deux principales, d'abord celle 
qui placerait Ad Publicanos à Saint -Vital, comme nous 
l'avons vu, et d'après laquelle le manuscrit de Madrid, 
portant xvi entre Âd Publicanos et Maniala, se lirais 
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xni, I>arce qneto deux traits ila Tve âmient Jot^ls 
tous ta plume du copiste. La même explitation s'appli*- 

queraitaiix antres manuscrits, en observant que l'S 
finale de Publicanos a pu se confondre avec le premier 
chiffre de xiii et qu'il n'est resté que m. 

Mais si Ton croit devoir maintenir ht tocôn dexvt 
ailles que donnent h pïcrpart dis coûtes îte fltlttérsArd 
d'AntOBîn, tf^ccord eti cela avec h table tModosienne, 
il ne reste plus que viii milles pour compléter !e nombre 
XXIV, ou VI pour former le nombre xxii, peut-être 
le seul conforme à la réalité. Dans la leçon xin, les 
traits du V auront i&té trop laHongés «n X. Ce dernier 
caractère se sera confondu tians tes coines po!(têrieiires 
avec 1*S finale ide Pî^bHe«mm pour ne toiSser que nt^ 

En faisant l'application de ce système, nous trouvons 
les XVI milles, soit 2-3,696'" entre ^'aint-Jean-de-la-Porte 
et Âydicr de Giliy ; et vm mtUes, soit 11,848" juaqa'À 
ÂtbimedelaBàthie. 

Au (»figiîèS8dÀ)llft[|iiede6MttcMè (t), ferais »x« 
pllquê !a vatîanie m par la néglfgeftcto Ai edpisie d» 
joindre les deux premiers traits en vi, équivalâTrt à 
8,886 mètres, que l'on mesure en effet entre les deux 
mêmes villages, mais en passant par dessouà Conilans 
au nord de là fondem, près dela^uelle se serait trouvé 
le potft sur rxtly, et de tà paie la vieille dhaussèe êM 
on aperçoit des restes sur la rive droite de fisère jus* 
qu'à la Rachî, village de Gilly. 

C'est ensuite de ces mesures que des fouilles ont été 
faites dès 1856 sur plusieurs points de ia commune 

(1 ) vingt-quatrième sesBion iaS7, 11^ 355. 



deGilly.par les soins dû M» Faudraio, d'Albertville. 
J'en ai fait iiœ première commanicatioo àTAcadémie 
royale de SaTOie et uoe aalre an congrès historique 
term la même année à Annecy (i). Le résultat établit 
é^demment qne la plaine de Giliy, eotre Tlsère, Che- 
vron et St-Sigismond, a été un grand centre de popula- 
tion» Ce sont d'abord des plaques de marbre, des bri- 
gaes« des poteries sécbées an soleil, d'autres en terre 
de Samoe, avec les marques de fabrique GARYSSA» 
lOVI-ILI;, OF-SEYË. Les deux dernières sont bien 
connues dans Touest de la France (2). Ce sont des 
vases peinls au vernis, d'autres en pierre ollaire, en al- 
bâtre, des palères de métal, des lampes à trois becs en 
enivre» des crémaillères, des chandeliers, des baehee 
4e for, des boudes de ceintoron, des deotsdasani^ièrs^ 
des canaux en plomb, une aile de géote en JaitoB d'na 
travail achevé, des monnaies, etc. Tous ces objets ont 
été trouvés dans des ruines de constructions, des voûtes, 
à un mèlre ou deux de profondeur. On y voit encore 
quatre colonnes de^randeurs différentes, dontdesxont 
été laquées, et une à base brute pour Ja fixer en terre 
ou dans un blocage. Les érosions de llsère oui décou- 
vert dans la berge des tombeaux en maçonnerie. Outre 
un débris d'inscription sépulcrale trouvé à la Rachî, on 
voyait autrefois dans l'ancien prieuré de Gilly un votif à 
ÀpoUon Aug., transporté aujourd'hui à la Foret. Une 
autre inscription rappelle que de k'^HUoriié de Vmpermr 
Conunodê Ankmm on tmstrwU des 46gue$ eoiUre Ue 

ii) BuUelin de V Association Florimontane, 11. — Mémoires et 
àocumcniti de la SociêU' savoisUnne d'histoire et d'archéologie, 

(3) UociHil, ^onuandie 9out6rrainc, i74. 
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débordmenis des eaux. Le titre de Briktnmeiti donne 
pour extrême date de cet ouvrage l'année* 483 de notre 

ère. 

A Aydier, quatre bases de colonnes d'ordre ionique 
présentaient la forme d'un ŒdMum ou dais sous le- 
quel devait s'abriter une statue. Tout près on a troayé 
le torse d^une cariatide, avec ceinture fouillée de vigne, 
plusieurs débris d'inscriptions et une bouteille plate en 
bronze. Sur le coteau voisin on a démoli des restes 
d'aqueducs dans la direction de ceux trouvés à laRacliî. 

L'importance de ce centre se fortifie encore de toutes 
les antiquités des envinons. Ainsi le coteau de Saint- 
Sigismond renferme beaucoup de constructions ancien- 
nes. Une inscription romaine est incrustée au chœur de 
l'église, bâtie sur les ruines d*on monument romain, en 
l'honneur du Toi burgonde qui a fondé Sl-Waurice en 
Vallais. Celle du cimetière est relativeà un membre de 
la tribu Voltinia, celle des Viennois, qui est qualifié de 
juge et chef du pays, prœf, pagi II tdr, jur, die. Il est 
bon d'observer que Fancienne paroisse de St-Sigismond 
comprenait autrefois le territoire de l'Hôpital des cheva- 
lier de Rhodes (Albertville^, qui portait en 1456 le nom 
de Villa nova hospitalis et no fut érigée en paroisse 
qu'en i 529. J'ai mentionné plus haut une tête de bronze^ 
trouvée dans no bloc du tuf, dont les yeux étaient figu- 
rés par des viroles jaunes el la bouche par une virole 
plate en argent. On vient d'y trouver encore plus de cin- 
quante pièces de monnaie romaines en creusant les 
nouvelles culées du pont. 

Le plateau de Gemilly est plutôt riche en ruines du 
moyen -âge. Mais j'ai parlé déjà de l'inscription do 
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TounioD en rhoDoeup de Mercore. Le Dom de la com- 
mone de Mercury rappelle le temple sor remplacement 
duqnel 8'élè?e Téglise de Chevron. On y a trouvé plu- 
sieurs statuettes en bronze. La tradition place une 
ville au bas de Pancien cimetière de la Tomba. A Al- 
londaz, une belle inscription entourée d'un cercle en 
relief constate la hauteur et la largeur d'un édifice 
religieux ou pent*6tre d*nn antre consacré aux déesses 
Mères par quarante associés de la Vénus .Miihré. Il 
devait y avoir le groupe habituel du dieu Mithras, 
si Ton en juge par un pied de taureau en marbre 
trouvé dans la montagne voisine. Enfin à Thénésol, 
dans la chapelle de St-Jaquemoz, la plus ancienne du 
paySj une inscription rappelle un monument élevé à un 
citoyen de Valence et conséqnemment de la province 
viennoise. On a trouvé aussi dans le ruisseau une haehe 
bipenne en cuivre de la forme décolles attribuées à 
l'âge de bronze. 

En face de cet ensemble d'antiquités autour des rui- 
nes déjà si remarquables de GiUy, rétoiie de Saint-Vital 
pâlit quelque peu, et la seconde hypothèse pour Tra* 
plication des itinéraires, celle qui place AdPvbUcanosk 
Aydier, me parait plus probable. Ces banquiers devaient 
naturellement choisir des positions centrales pour le 
recouvrement du vectigal et leurs opêratious finan- 
cières. La station des courriers trouvait dans ce noyau 
déjà romain une sympathie nationale, et autour de ces 
deux établissements il est facile de croire à la formation 
d'une bourgade, si déjà elle fi existait pas dans le voisi- 
nage. 

On a vu plus haut une nomenclature bien incomplète 
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idesvariélésda weUgalwftoiilé par les PuUicaii». On 
teooçok lMil46penQûoel qQ^eugeailiesr maison oen- 
iraie. AjeotonS'yeelai de l&«takioi desmimerS) hik^ 

Uones, strcoores, frumentarn^ et plus tard agentes in 
rébus, etc., pour l'approvisionnement de Vannone mili- 
taire ou lorsque ie cunvi» jmblicus était reqfiiis par le 
prélél ét préloire (i). 

Od ne tronve rien à Saint- Vîtâ) <)cri 'aotorîse à pré- 
sumer le séjour de tant d'employés ; il s'accorde au 
^contraire parfaitement avec le nombre et le caractère 
romain de la plupart des antiquités de Giiiy. Avec l'im- 
portance de cette colonie, ïi n'est pasétoDnant que les 
itinéraires ofDciels aient inscrit la station thi nom de 
leurs nationaux de préférence an nom gâniois de ia lo<- 
calilé, qui peut-être n'a pas disparu. Avant les mesures 
et les fouilles dont j'ai parlé jusqu'ici , on pensait que 
cette ville dont la proximité était nécessaire à l'approvi- 
sionnement des employés romains» était Conflans. C'est 
' en effet nne des plus telles positions de villes en Satoie ; 
plusieurs de ses édifices appartiennent aux époques 
romane et ogivale. Le fort et les murs d'enceinte ont 
été détruits successivement par les troupes de François 
I" et d'Henri lY. Mais je n'y ai trouvé qu'un débris 
dinscription romaine à Pangle de ta sacristie. Celle de 
la Maison rouge est relative à la cession de ce manoir 
du xni* siéde aux Bemadines de Rnmilty, en 1622. 
En supposant encore que les expressions Ad Owi- 
fltienîes, d\)h le vieux nom français Conflens, et celles 
de m loco Con/luentium et par corraplion Conflentum, 
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lités bien différentes. 

H est du reste diiricilede croire qu'avant les établisse- 
ments romains il n'y eût pas deviilage^oo&idérable sur 
Ji dve droite de f Ariy ea faoe «du confkiBOI me riBère 
tM am ettvvnms. BMimil'«(m rtfntowèt le nom de-eelle 
Imurg^ade prinrilifedtnseehN iÊiè^\y,<gUti«mm, gUUac, 
qui paraît cire de la môme l'aniille que celui du ruis- 
seau de ChiriaCy évidemment celtique, ou bien dans le 
nom dLÂydkr, qui sigûîûe aigmer^ aqaarim^ comme 
Mfidkz da VftUais (iooveret) ?lies devi Aydter mm eD 
^et lelobg diinii8seaii« Quôi <)q11 en soit, k vîile pcn^ 
tait encore le nom de Puhlkaim an vn" siècle, si Ttm 
en croit l'anonyme de Ravennc, qui la nomme parmi 
les principales de la Bourgogne. 

La tradition la fait détruire par tes Barbares et la 
fut rebâtir «oas le nom de BmtmièB oo Bkmrgêê, peut- 
être une (Mirraption de Burfum. Deux bases et nn 
chapiteau corinthien de Pépoque imnaiM ot surtout des 
mors tapissés de cuirs gauffrés-dorés témoignent encore 
une époque iMcn poslérie«fe««x iiomains. 

Quant à la dernière cataslroi)tîe qui l'a fait disparaî- 
tre^ la tradition en accuse les Sarrasins dans leur inva- 
sion du x*" siècle^ et le nom de AacAî, en arabe tont- 
ines, multitude i donné au village qui, avec Aydier, 
conserve le plus d^aniiquités, vient autoriser cette opi- 
nion. Mais ils n'ont pas tout fait; car si l'on rencontre 
en plusieurs endroits les Ir^xces de Tiocendio, on dé- 
couvre aussi partout les aikvions du Ghiriac (en^iei- 
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tiqoe destrucUur ) conlre lequel les digues de Tempe* 
reor Commode oot été impai8saDte$ et qui , en ache- 
vaut leniTeltemeot oommeocé par les enfants d'Ismaêi» 

a rendu cette plaine à la culture. 

Revenons maintenant au point de départ de la dis- 
cussion. L'agrégation d'Uginesau diocèse de Genève, les 
deux inscriptions de Thénésol et de SaintrSigismond , 
relatives à des citoyens allobroges ou viennois, comme 
celles de Passy, rinscription de la Fordaz de Saint* 
Gervais marquant les limites des Viennois et des Cen- 
trons, établissent évidemment que l'ancienne Narbon- 
noisc et, depuis Galba, la Viennoise comprenaient toute 
la vallée de Sallancbes, le plateau de Megève et étaient 
terminées au moins par le cours de TArly et celui de 
risère, depuis le confinent. 

J'ai conjecturé plus haut les circonstances du trans- 
port de la limite au bas de Saint-Vital , et je me réserve 
d'y revenir dans une étude sur Tinvasion burgondc. 

Avant de passer à une autre discussion, résumons ici 
les deux systèmes auxquels j'ai réduit toutes les va- 
riantes des itinéraires : 

Darantasiam. DaratUatia. Moûtiers. 

OmmmXai, . OMIdiiiMiXni. AbimdelaBâtbie. 

AdPublicanosXm. ^dPublicanot {{{{Xlll). Saint-ViUl. 

MantalaWll. MantalaX\l(Xlll). Bourg Evcscal. 

ii.tAd Publicanot lU (y^^) Ad Publicanos III (v,|,) Gilly. 

MantalaWl. 3fantnla XY\ Bourg Evescal. 

Ltmincum XVI. Ljemenco XYi. Lémene. 



I 
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Od a vu que le second est phis probable^ parce fu'il 
est fondé snr le plos grand nombre de manascrits et sur 
les fouilles de Gilly. 



V. 



Je présume que Lemenc, Lemmcim, était le nom du 
lac, nom générique, il est vrai» comme celui de L4num, 
comme le Lman de la mer d*Âzow, etc. Le radical a 

la même signification dans les langues classiques : en 
grec limiiè, limna, lac, étang, marais. Les observations 
géologiques établissent que le lac du Bourget a dû s'é- 
tendre autrefois jusqu'au bassin de Chambéry. Le re- 
trait du lac par rencaissement du Rhône était commencé 
certainement à Tapparition de Iliomme dans ces para- 
ges. Mais Talterrissement n'a pu s'effectuer qu'à la 
longue par les alluvionsde la Leysse, grossie de la Do- 
ria, de l Albane et de l'Hyères. C'est au moins à l'épo- 
que où les marais formaient encore comme un appen- 
dice du lac que le village élevé à l'extrémité en prit le 
nom de Lmmo {{). Privé de ce nom générique par 
réloignement de la bourgade qui le lui conservait, le lac 
a dû recevoir depuis longtemps celui du Bourget, vil- 
lage qui se trouve à son tour à l'une des extrémités, 
comme le Léman a reçu celui de Genève. 

(l) Comme le Lemomi pwt%u de la Manche en Angleterre, les 
caps Lemano et Limme qui abritent des ports sur la mer Noire. 
Ëo grec et en laUn /tiiMn, port de mer. 



bes RomanK^ oot laissé (le& souveoirs au village allo- 
[N»ge Imenc. Oo y a trouvé l^débrU d'une sta* 
lue en brooze de Mercure a?ec le CAftneiie» plusieurs 
tombeaux avec squelettes, armes et poteries. Le clos 
de la Visitation est une mine archéologique. Il y avait à 
Nezin des puits tailh^s à une graiido profoiuieiir dans le 
roc, des murs cinfienlés, des médailles, etc. Les publica- 
tions de l'Académie impériale de Savoie, de la Société sa- 
voisienne d'histoire et d'archéologie, et plusieurs autres 
ouvrages connus me dispensent d^entrer dans <fe plus 
grands détaifs sur les antiquités trouvées aux environs. 

l'ai dit plus haut que le château de Chambéry a dû 
succéder à.la>Station des courriers romains. Ces établis- 
sements ne se plaçaient jamais à l'intérieur des villes* 
Lamaiim9»ponr le campement d'un corps d*armée, 
exigeait un grand espace libre, ta simple mutaHfi se 
trouvait aussi plus à Taise en dehors des indigènes. Ici 
la topographie rendait inévitable Tapplication de ce 
principe. 

Oa a vaqu.'eatraifaiitola et Lmiftcum les xvi milles 
se mesuraient e^tactemeut m les vest^ qùe}'ai în- 
difués; tandis que le parcours par S»nt-AJban et 

Bassens, très allongé pour éviter les marais et les dé- 
bordements de la Leyssc , serait en contradiction avec 
le prioâpe de la ligne la plus courte et représenterait 
au moins un mille de plus que L'itinéraire officiel. 

Il est probaI)le que lors de la conquête romaine le^ 
bassin de Chambéry était encore tout marécageux, car* 
on n'y trouva aucune antiquité EOJWùne. 

Or, arrivé sur la rive gauche de la Leysse ou sur le bord 
de l'étang, il aurait éiésuperihi de pousser sur la droite 
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jusqu'au village de LènieDc» puisqu'il ea ialàiâi ressortir 
encore plus pénîblemeDt pour se diriger vers Laidm, ' 
Il me semble émc te poettion do cbèlean élait la 
pk» commode pour asseoir la slatlon. 

Elevé sur ses ruines le caslel d'un seigneur burgonde 
ou franc aura pris le nom de Caméra, Cameriacma 
d'une pièce vûùlée, cooMne d'autres châteaux se sont 
appelés Saaiey Salta^ delapièo»prioc»pale (i). Gemme 
QQ0 voie comat«a menait de teÊumum h Âqw» ^nh 
Hmœ, au eamp> romato d'Attietts et an Val«de-Pier, je 
suppose qu'elle était reliée à la station par une chaussée, 
Je k)Dg de laquelle auraient continué au moyen-âge 
les coQstructiûfis dêpeDdaiits& de Cmnèeriacmm. Soua 
laiéfmm fèoia^, ces MimsUes boDiigades aoquéraiiot 
nmportanee que perdaient les aaeiens filages gaaleis^ 
le plus sonyent rainés par les inicaskms. Seoles les Ur»* 
drtions reiigieuses conservèrent Lémenc. L'église et la 
crypte succédèrent au temple païen et les nouvelles pa- 
roisses deCbambéry en dépendaient encore doxy^'aiecle. 

ûetoncimteueles itinéraires donnent xm mUlee 
jwqs'à IdUssi, xm jusqn^à A^êgmHm^ exocfitè on 
des manuscrits de Paris émjT*' siéde, (jni donne xin 
pour ce dernier trait de route. 

L'identité d'i4ttô'?/s/ew» et d'Aoste, au-delà deSaint- 
Genis et dt3 Guiers, étant sui&samment étakièie et par 
rél]pmolQgieet.par leanembrenseadécoorortes qi^oo j 
aitttes, qr«ilre systèmes «si été sealenueamr la dimcx 
tion de la voie romaine dans cette sectioa: cfibii do 
Moni-du-Ghat, celui de TEpioe, celui d'Aiguetelette et 

(1) Camlnny^ Cameroaim, parait avoir la inénu! origlw. En 
celtique cam, reconrM. 
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celui ëes Echelles (1). Je vais les examiner successive- 
ment. 

Des vestiges aotheotiques d*ttD chemin romain ont 
été reconnus an Mont-du-Gbat, ainsi que des tombeaux, 
dont le plan et les dessins ont été publiés (2). On peut 
encore en reconnaître quelques restes. Albanis Beau- 
mont rapporte le votif d'un sextus Apidus à Mercure 
Auguile trouvé au sommet du passage avec plusieurs 
pierres d*nne taille antique et transporté à Gratte- 
loup (3). Une autre inscription de T. Termitm Catulus 
à Mercure a été déposée à la crypte de l'église du 
Bourget, où Ton voit encore la pierre des sacrifices. 
On a trouvé dans cette dernière localité uo tombeau en 
briques cimentées, une urne en verre, une coupe en 
cuivre et des médailles romaines. On peut voir ces 
objets au musée de Ghambéry. 

En suivant la direction deTancienne route par BIssy, 
la Motte-Servolex, le Bourget et les vestiges reconnus 
du Mont-du-Chat, on mesure xiiii milles, soit 20,177 
mètres jusqu'à Chevelu, sur le coteau occidental, en 
face d'un lac réduit aujourd'hui à deux étangs. De là par 
Tenue, la Balme, Ghampagneux et Saint*Genix jusqu'à 
Aoste, on mesure xvn milles, soitSt5,477 métrés; c'est 
la distance donnée par un manuscrit de Paris ; ou xnii 
milles, distance donnée par tous les autres, en passant 
par Saint -Paul, Loisieux ou Saint- Martin, Saint- 
Maurice de Botterons, Grésin M Saint-Genix, selon 

(1) Mémoires de la Société royale académique de la Savoie, 
XI, de Vignct. 

(2) Vues de la Savoie, par Ch. Courtois, etc. 

(3) Description des Alpes grecques ol cotliennes, II. 
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Topinion de MM. Cramer et Wickham sur le passage 
d'Annibal, à laquelle Deluc a fini par se ranger (1). 

Mais la table de Théodose donne un embranchement 
de route de Genava à Angustim passant par Condau 
qui devait se trouver vers le château de Vencc, et 
Eumna, Yenne, c'est-à-dire à 6 kilomètres de Chevelu, 
station supposée de Lameo, Or, est-il probable que 
deux stations aient été aussi rapprochées. En ad- 
mettant la leçon de xvii milles, il semble qu'il était fa- 
cile aux courriers qui (jescendaient du mont Thuates 
de faire iv milles de plus pour arriver à £^fann«. Ces 
dix-huit milles étaient loin d'atteindre les plus forts 
parcoars d'one station à une antre, qoi sont quelque- 
fois de trente milles. Si Btanna avait été la réunion 
des routes romaines venant du mont Thttates et de 
Condate, elle aurait pu en être la station centrale. 

Si on adopte la leçon des autres manuscrits, xini 
milles, ces deux embranchements devaient se réunir 
à Loisieux ou plutôt vers la cbapelle St-Martin ; et c'est 
là qu'on voudrait trouver une station centrale. Mais 
toutes les mesures s'y opposent. C'est plutôt vers 
Augusnmqaeh table théodosienne indique la réu- 
nion, en supposant qu' Etanna et Labisco sont à dis- 
tance et séparés par un cours d'eau. 

IL est vrai que s'il fàllait prendre à la rigueur tous les 
dessins accumulés sur cette bande, la voie de Genava 
à Augustum serait sur la rive droite du Rhône; mais, 
comme il serait impossible d'accorder les distances 

(1) Dissertation ongMse, etc., S3. HUtwre du^pauage du 
Alpes, S"** édition. 
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réelles avec celles de riliûéraire, qui ne peuvent se 
mesurer eiactemeat que par les Usses, et qu'en- 
fin ridentité û^Ekmna et d^enne est prouvée par 
tontes les aneiennes chartes, il est évident que ce tracé 

doit se placer sur la rive gauche. Du reste, jamais au- 
cun auteur, ni Bergier, ni Deluc. ni Walkenaër, ni les 
autres n'ont donné à la carte Peutioger Tautorité d'une 
carte géographique. L'auteur n*a en pour but que les 
étapes militaires, et les dessins topographiques n'arri* 
vent qu'accessoirement pour indiquer les grandes divi- 
sions naturelles et accentuer un peu les variétés de di- 
rection de près de quinze voies militaires. 

Et pour rentrer dans notre sujet, il ressort de Tins- 
peclion de ce travail^ indépendamment des noms qu'on 
peut donner attix fleuves, que ces deux lignes, lom de 
se réunir ou ao moins de marcher presque parallèle- 
ment pendant douze milles avant d'atteindre à Augus- 
Htm, y arrivaient au contraire de points très différents. 
Sans abandonner donc d une manière définitive le tracé 
du Mont-du-Chat, je m'abstiens, pour le momont, de 
Je considérer comme la suite des itinéraires d'Ântonin 
. et de Théodose entre Lmeneum et AugusHm, jus- 
qu'après la discussion des autres tracés. 

2° Guillaume de Montbel , dont la famille avait pris 
part à presque toutes les croisades et était alliée à celle 
des Lascaris, se distingua lui-même à celle de saint 
Louis et obtint une épine de la sainte couronne, dont 
il enrichit la chapelle de son château de Nanees, situé 
au nord du lac d'Aiguebelette. Elle devint l'objet d*un 
pèlerinage si fréquent qu'elle a donné son nom de 
VEpine non seulement au chemin qui y conduisait de 
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Ghambéry par Bissy, la Villette, Villard-PerroD, etc., 
mais à la partie de la montag^oe traversée par ce pas- 
sage. 

D'Anville on a fait une voie romaine et a lixé à No- 
valaise la station de Labisco, .pour de là continuer 
par Saioie^Marie-d'Alvey, Saiot-Geoix jasqo'à Âoste, 
Augmtum, 

Novalaise avait au moyen-âge un mur d'enceinte de 
8 pieds d'épaisseur. On y a tronvé des tombeanx ro- 
mains. On voit encore dans le mur de clôture du cime- 
tière une inscription romaine d'un assez mauvais goût. 
Il s'agit probablement de la dédicace d'un monument 
sous le consulat de Mesiius Exuieaius et de BruHus 
Prmms^ l'an 247 ou* 218 de notre ère. Une autre 
pierre de même nature porte en relief la tête d'un 
idiot avec goitre. M. le curé Marquet, des notes duquel 
est tirée l'histoire de la Sainte-Epine, y avait trouvé 
des monnaies romaines, entre autres de Vespasien, 
de Gordien, etc. 

Quant an chemin, il est tracé sur les deux versants 
avec assez de régularité, et l'inclinaison ne dépasse 
guère le quinze pour cent. Les charriots le parcou- 
raient encore au milieu du siècle dernier. Mais s'il ar- 
rive parfois à cinq mètres de largeur dans les endroits 
où il a pu recevoir des améliorations dont quelques- 
unes ne sont pas très anciennes, on voit évidemment 
par les tronçons taillés dans le roc que sa largeur nor- 
male atteignait à peine deux mètres. Il est du reéte 
assez pierreux et rocailleux, et Ton n'y rencontre pas 
un reste de dallage romain. S'il a été frayé à l'épwiue 
romaine^ tout Thonneur qu'on a pu lui faire aura été do 
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le classer parmi les actus; mais il n'a aucune prôteu- 
lion à passer pour une «ta. Il ne représente môme pas 
la distance des itinéraires^ puisque entre Ghambéry et 
Novalaise il n'y a guère que 16 kilomètres, comme 

entre Novalaise et Aoste, et en cela MM. Wickham et 
Crameront eu parfaitement raison d'attaquer le système 
de d'Anville, quoi qu'en dise le comte Yignet, qui a cru 
pouvoir l'appuyer en prenant pour une pierre milliaire 
un bloc d*un mètre de hauteur trouvé aa revers occiden- 
tal de la montagne de TEpine et sur lequel étaient gra- 
vées trois lignes verticales (1). 

Je n'ai pu voir cette pierre qui se trouve, dit-on, 
dans une dressière, et loin de la prétendue voie ro- 
maine; mais à la description qu'en a donnée M. Vi- 
gnot fils, il me reste un doute sur sa destination. 
Ces trois lignes présentent, dit- il, à deux tiers de 
leur hauteur un évasement qui s'étend à droite et à 
gauche (2). C'est un caractère inconnu dans les 
chiffres des bornes milliaires. Cet évasement ne serait- 
il point celui d'une épine vers sa racine? Il ne serait 
pas impossible qu'une pierre gravée de trois épines 
eût été placée au détour, après la traversée du pla- 
teau, pour indi(|uer que de là on commençait à aper- 
cevoir le château uii était conservée la précieuse relique 
et donner ainsi une première satisfaction à la dévotion 
ou à la curiosité des pèlerins. Le nombre ternaire a sa 
signification symbolique et son analogue dans les trois 
clous figurés aussi comme monuments de la passion de 

(1) i/émoît-M de la Société roffole aeaâémiqvê ie SawU, 

XI, 358. 

(2) IX, page XXII. 
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Jésus-Christ. Les épines auront été gravées la pointe 

en bas, comme les clous, et la tête ou la racine en haut, 
caractérisée par cet évasement. Je ne fais ici qu'une 
conjecture. Mais quand il me serait démontré que c'est 
une pierre milliaire, je n'en conclurais pas moins que 
' le passage de FEpine n*est point la voie romaine indi- 
quée dans ies itinéraires. 

3* Le passage d'Aiguebelette a été signalé aussi par 
M. de Vignet. Aidé des précieuses indications de M. Lau- 
rent Rabut, qui a bien voulu partager les fatigues de 
ma première excursion, je i'ai étudié et mesuré dans 
plusieurs autres visites. 

En sortant de Mactié par Gognin on arrive' au village 
de Monfbrt, on remonte la rive droite du ruisseau le 
long d'un grand ravin, puis la rive gauche d'un autre 
ruisseau, dont les éboulements ont ébréché Tancienne 
route sur une loogueur de prés de cinquante mètres. 
En suivant le chemin profondément encaissé de la forêt, 
rarcbéologne n^onbliera pas une fontaine qui, quoique 
d'une antiquité bien plus respectable, n*en marche pas 
moins avec son siècle en offrant une eau toujours fraî- 
che et limpide aux amateurs de ces ombrages. 

Après avoir rejoint le chemin venant de St-Sulpice, 
vers Textrémité des champs cultivés, on arrive au som- 
met par cinq lacéts tracés sur le flanc rocailleux de la 
montagne. 

La déàcente se fait par dix lacets jusqu'au village 

des Allamands, puis à Aiguelicllelle et à Lépin, après 
avoir laissé à droite, sur les bords du lac, unpeulvan 
dont la fente sert de limite entre ces deux commines. 
Depuis l'embranchemant du chemin de St-Suipice 
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jusqu'aux Allamands, le dallage romaio est conservé en 

grande partie; on distingue parfaitement les restaura- 
lions postériaures en niauvais pavés ronds ou pointus. 
La moindre largeur est de huit pieds romains avec une 
pente de 12 à 15 pour cent, surtout depuis les ruines de 
la chapelle du Crucifix: afani d'y arriver oo pelit chemiD 
beaucoup plus nivelé se dirige au sud vers une échan- 
cmre de la montagne où se trouvait autrefois Thospice 
de Saint-Michel, et revient rejoindre le grand chemiu 
sur le coteau occidental. Il est en grande partie pavé ou 
taillé GD marches dans le roc à un mètre à peine de lar- 
geur. On peut arriver de Vimines à ce chemin par an 
mauvais sentier et le quitter au revers occideotal pour 
retomber plus vite sur Aiguebellette par un autre très 
mauvais sentier. 

Comme on le voit, il y a loin de là à la voie romaine 
décrite plus haut et sur laquelle j'ai mesuré entre Cliam- 
béry et Lépia lea xmi milles qui distancent Lemencum 
et Labise&nê. 

En présence de ce résultat, confirmé encore par la 
distance entre Lépin et Aoste, AuguBUm, on ne peut 

s'empêcher d'un rapprochement étymologique entre 
Lespin et Labiscone ou Lapiscone ; il ne s'agit au sur- 
plus que d'une transpositioD de lettres , comme dans 
les noms d'Axona^ AaTtnta, ObHmum^ Gennc^a, Cro" 
ma, Caralis, Syrte, etc., contemporains de Tépoque 
romaine et qui se sont écrits plus tard Aime, Aismeon 
AymCy Ablêne ou Albine, Gebenna ou Janm^ Cûtrofne^ 
Calaris ou Cagliari, Sidre, etc. 

Sans doute les étymologistes du pays aifirmeroot que 
Lespin s'écrivait à une époque antérieure Les pins, puis 



Le pin, et que le dernier de ces arbres a succombé il y 
abieD des années. D'antres voient dans le mot U ou Us 
la signification de lac que j*ai déjà remarquée aiUenrs. 
Je n'ai pas de renseignements assez complets poor 

trî^ncher la question. 

Ce qui est hors de doute c'est qu'on a trouvé à Lépin 
plusieurs coionuettes romaines et une inscription que 
je n'ai pu lire, engagée qu'elle était dans le seuil d'une 
porte. Une autre, trouvée sous les racines d*un vieux 
noyer, a dû servir de borne ; elle n'est pas romaine. Le 
choeur de Péglise avec ses trois absides à baies rappelle 
l'époque latine. Au milieu de l'île on a trouvé des sar- 
cophages et plusieurs autres objets. L'acquisition de ce 
lac par M. Costa de Beauregard est une bonne fortune 
pour Tarcbéologie. La limite du Peulvan à Textrémité 
orientale du lac confirme Timportance primitive de Les- 
pin. Mais la station romaine ne tarda pas à déchoir de- 
vant la puissance féodale du château-fort élevé à l'époque 
sarrasine sur un plateau qui domine l'angle sud-est du 
lac. Cette baie, appelée Aiguebellette, est transformée 
aujourd'hui en marais. Mais le castel a imposé ce nom, 
qui était devenu le sien, à tout le lac, comme ceux du 
Bourget et d'Ânnecy l'ont fait ailleurs. 

Les prieurs de Lépin avaient bâti au bas du château 
une petite chapelle ogivale, conservée encore dans l'é- 
glise actuelle. On y voit deux tombeaux dont l'un avec 
la croix, le marteau et l'équerre en relief. 

De Lépin on continue le long du lac à l'ouest. La voie 
s'écarte de la route actuelle avant le gué des planches 
pour arriver au Mauvais-Pas. On y rencontre encore des 
vestiges dallés presque jusqu'à la Bridoire. Quelques 
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aulroc vestiges do pavés anciens conlinuenlhi direction 
par Verel-de-Montbel où Ton a trouvé des monnaies 
consulaires et impériales et des restes d'inscriptions. 
Belmont a dû posséder un monument dédié dans une 
inscription à 7om ùptmo trnixmo. Albanis Beaumont 
assure qu'on y a trouvé des restes do bains romains avec 
coi>structions en pouzzolane recouvertes de l>éton. 

Presque en face du château du Bouley sous Roma- 
gnieux il y a de vieux pilotis dans le Gaiers et la tradi* 
tion y place un ancien pont qui, à une époque très re- 
culée, a dû avoir au moins autant d'importance que 
plus tard le Pont-de-Beauvoisin. Les travaux d'amé- 
liorations agricoles sont venus confirmer ces premières 
données. Un propriétaire de Chanaii, en faisant miner 
un pré marécageux, rencontra presque à fleur de sol 
un empierrement et un blocage de dix mètres de lar- 
geur. Sa direction marque à peu prés la ligne drdte 
entre le pont de feontey et la ville d*Aoste. La mesure de 
tout le parcours entre Lépin et Aosle représente par- 
faitement les XIV milles entre Labiscone et Augustutn^ 
soit 20,734 mètres. 

4"* J*arriTe au quatrième passage, celui des ficbelles. 
M. de Vignot y a vu la voie prétorienne entre Lmen- 
mm et Augusium. D'après cet auteur, il est impossible 
que les Romains n'aient pas connu ce passage ; s'il n'eût 
pas été ouvert à cette époque, ils se seraient certaine- 
ment frayé une route du côté de Saint-Pierre-de-Gene- 
broz on au midi du côté du Ghàteiard. Les natives de 
ce dilemme doivent nous jeter, bon gré malgré, dan» le 
chemin de la Grotte. 

Ube seconde et meilleure raison est le nom de La- 



vaserone qu aurait porto antiquitus, le bourg des Ecbel' 
les, d'après deux chartes d'Uooibert-aux-JBlancbes* 
Mains, l'une citée par Goicbenon, Faotre observée dans 
le cartnlaire de Saint-Hugues de Grenoble par M. Mé- 

nabréa. 

Nous supposons d'abord avec l'auteur que la voie 
romaine ait suivi à droite ou à gauche le ruisseau d'Hyè- 
res« par Saint>Thibaud et Saint-Jean-de-Gouz, quoi- 
qu'on D*en connaisse pas de traces authentiques. À 
quelques pas du tunnel commencé sous Napoléon I** 
on suit à gauche une route dans une grande coupure de 
la montagne. Elle est bordée à gauche de deux grottes 
d'inégale grandeur, à droite d'une autre d'une dimen- 
sion remarquable. Dans les temps de pluie, il s'y forme 
un lac qui débouche au sud-ouest par une fissure sur 
le village de Saint-Gbristophe-de-la-Grétte. Autrefois 
les piétons seuls pouvaient, au sortir du passage, des- 
cendre dans ce village par des échelles, Ad Seaîas. 

Avant la délimitation définitive de )a France et de la 
Savoie par le Guiers, en 1354, tout ce territoire appar- 
tenait à la même paroisse, dont le centre avait ainsi 
hérité du nom des Eckelies, insensiblement substitué à 
celui de Lavawrone. Plus tard, cette descente ftat amé- 
liorée de manière à la rendre accessible aux bêtes de 
somme. Mais ce n'est qu'en iGTO^que le chemin est 
devenu carossable par les travaux de Charles-Emma- 
nuel H, comme raiieste l'inscription gravée sur un en* 
tablement. 

J9ous ne savons pas en quel état se trouvait le pas- 
sage intérieur à Pépoque romaine ; nous admettons en- 
core avec M. de Vignet quMl fût tel, que le plus considé- 
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rable des travaux du duc de Savoie, en 1670, ail été la 
création du chemin en corniche. Là n'est pas toute la 
difficulté. Si l6s Romains out passé par là pour aller à 
Labisœne^ la route a dû être carrossable; les mareies, 
scakB, ne sont pas leur fait. Elles ont dû suceédei^à un 
ancien chemin nivelé par un remblai dallé et contenu 
dans un fort mur de soutènement. 

Qui a pu détruire ces travaux d'art si solides de Té- 
poque romaioe ? 11 n*y a pas de torreot comme au Val- 
de-Fier, qui conserve cependant encore de remarqua- 
bles vestiges de murs romains. M. de Vîgnet consute 
que la tradition n'en accuse pas les Sarrasins, ces cou- 
pables nécessaires de toutes les destructions, ces cher- 
cheurs de grottes ; du reste, en supposant qu'ils eussent 
voulu réduire le passage à un sentier dangereux pour 
rançonner les voyageurs, dans l'intérêt de leur spécula- 
tion ils auraient respecté la suite de la route jusqu'aux 
Echelles pour les amener dans leurs filets. Or, dans 
tout l'environ des Echelles on ne trouve aucun vestige 
de voie romaine. M. de Vignet, qui attribue à la chute 
des rochers la destruction du travail romain remplacé 
par le chemin ad scaku, ne donne aucune raison de 
rabsence totale de ces vestiges, que les accidents de la 
montagne n'auraient pu atteindre, s'ils avaient existé. 
Rien n'atteste que des éboulements aient couvert plu- 
sieurs kilomètres carrés, comme aux abîmes de Myans. 

Enfin la tradition locale se tait absolument sur un 
chemin romain dans ces parages, tandis qu'elle est for- 
melle pour ^antiquité du passage d'Âiguebellette, 
bien avant l'ouverture de la roule de Ghailles et des 
Echelles. 
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Je sais a?ec quelle réser?e oa doil apprécier les élo- 
ges poussés jiffiqQ'à la flatterie dans les inscriptions. 
Cependant ilfant reconnaître qu'en Italie, où de grands 

tronçons de voies romaines sont encore entiers, on a 
conservé plus qu'en France la connaissance pratique de 
ces monuments « et Emmanuel ïesauro, l'auteur de 
rinscription de la grotte, ponvait bien avoir étudié les 
lieux et savoir ce quil disait en inscrivant : viam à «a- 
tura ocdUBomt ranumis tfUefiAilafii, œl^rw desperakmf 
etc. 

Mais comme je n'ai aucun système préconçu, j'avoue- 
rai franchement que le Lavascrone des chartes du xi' 
siècle peut représenter le Labiscom des itinéraires, et 
que de Ghambéry aux ËcheUes la distance par le par- 
cours indiqué est précisément de quatorze milles ro- 
mains. 

NéanmoiDs la conclusion principale de M. Vigoet étant 
loin d'être certaine, nous pourrions remonter à ses deux 
prémisses alternatives. Elles sont toutes les deux néga- 
tives. Le chemin laissé à gauche vers la croix de Biaise 
aboutit au bassin du Guiers par des escarpements bien 
rapides, soltsurlepontSIrMartin^soitiinpen plusàrest, 
malgré de récentes améliorations.NuUe part on ne trouve 
un passage à charroi. Quant à la montagne de la Magde- 
laine, pour arriver à la Bauche ou à Genebroz, il n'y a 
que d'étroits sentiers sur le roc brut, sans nivellement, 
sans direction principale* €k>ntittuon8 cependant son 
système. 

Entre le bassin des Echelles et celui du Pont-de-Beao« 
voisin on ne connaît aucun vestigé de voie romaine. 
Rien dans la tradition vient donner un relief d'anti- 
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qaité au taillé de GhaiUes. Et cepeQdaok le consal ro- 
maiD qui Taiirait fait exécuter aurait eu moins raison 
d*ètre modeste que celui qui a fait ouvrir le passage de 

Dingy-St-Clair. Or, le pays de Gliaiiles est tout à fait 
stérile en monuments romains. Du Pont-de-Beauvoisin 
la direclioD toute uatureile de la voie semblerait avoir 
été le Rôti et Touvanches, pour se rattacher aux vestiges 
de Romagneux. Car les masses ondulées de grés semées 
deferoolithe daqs lesquelles est ouverte la route ac* 
luelle, sur la rive droite du Guiers, ne présentent ni la 
solidité ni la ligne droite que préféraient toujours les 
Romains. Or, Tuno et l'autre de ces directions dépassent 
les 14 milles des itinéraires. 

Enfin un dernier système menace de s'ajouter aux 
quatre précédents. Il consisterait à rapprocher étymo- 
logiquement LaHm de la Bauche. Question d'étymolo- 
gie , en effet ; car il n'y a point de vestiges romains entre 
Aiguebellelte et la Bauche , pas plus qu'entre la Bauche 
et Chailies ; on sait le reste. 11 y a même un excédant de 
cinq kilomètres en continuant d'Aiguebellette par On> 
cin jusqu'à la Bauche. 

Après avoir passé en revue tous les systèmes sur la 
direction de la voie romaine entre Lemencum et Augus- 
tim pour chercher la station intermédiaire de Labisco, 
je n'ajouterai plus qu'un mot sur le nom de cette loca- 
lité et j'arrive à des considérations d'un autre ordre en 
faveur des opinions que j'ai embrassées. 

D'après tout ce qui précède , la position réelle ou sup- 
posée de Labim se trouverait ou à Chevelu, au bas d'une 
descente de montagne et près d'un lac autrefois plus 
étendu qu'aujourd'hui ; ou aux environs deNovalaise ou 
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Lêpin, c'est-à-dire encore tout près d'un lac et après 
ia desceote de la moDtagne ; ou aux environs des Echel- 
les , c'est-à-dire au confloeDt du Gaiers^vif et du Guiers- 
mort dont les méandres forment une espèce de lacdans 
les grandes pluies et tout près d'un accident de monta- 
gne coupée à pic. 

Knlln (luelques auteurs dauphinois placent Labiscoii 
Tancienne villed'Ar^, abîmée, dit-on, dansle lacPâladru, 
au sud-est du passage. Cette opinion est suffisamment 
réfutée par tout ce que f ai dit précédemment et ce qui 
suivra. Je ne prends acte que du rapprochement tradi- 
tionnel du lac et de Labisco. Voilà donc cinq positions de 
Labisco près d'un amas d'eau et quatre près d'un acci- 
dent de montagne. Ily alà une énigme dont on trouve- 
rait peut-être Pexplication en reconnaissant un nom gé- 
nérique dans le IMseo, lavUeOt Uwasero^ etc., et dont le 
radical serait ou lavacrum, et qui aurait été donné 
à plusieurs localités différentes. La question, ainsi dé- 
gagée de la discussion étymologique, parce qu'elle abou- 
tit à plusieurs solutions identiques, peut être reportée 
sur un terrain plus sûr et plus fécond. 

Nous ne savons pas jusqu'à quelle précision les Ro- 
mains appréciaient la hauteur des montagnes. Ce que 
BOUS savons c'est qu'entre les deux principes qui lut- 
tent perpétuellement dans la confection des routes, la 
direction droite et le niveau, la première domine dans 
les voies romaines, le second dans les routes modernes. 
Et, pour le dire ici en passant, il y a entre les deux ex- 
trêmes toute rétape parcourue par les idées sociales 
qui ont, bon gré malgré, leur expression dans tous les 
grands travaux. 



Aujourd liui, le passage de l'Epine, haut de 1,004 mè- 
tres au-de$sus du niveau de la mer» ne mériterait pas 
la peioe d'aoe éiude, non plus que celui d'Aiguebelelte, 
de 943 mètres d'altitude. Mais on a tenu compte du 
plateau du Moot-du-Cbat, de 634 mètres, et de la route 
de la Grotte dont le plus haut point, près de la Croix- 
de- Biaise, est de près de 600 mètres. 

Saos doute qu'à Tépoque romaine, on préférait les 
passages moins élevés lorsqu'ils ne détournaient pas 
trop de la ligne droite, comme ai:voQrd'hui on ne Vef- 
fraie pas non plus d'une élévation lorsqu'il s'agit d'une 
route stratégique. Nous en avons un exemple dans les 
restes romains du Mont-du*Chat et dans la rouie des 
Encombres projetée par Napoléon 1". 

Deux autres principes rassortent évidemment de Té- 
tude des tracés romains, c'est la solidité du terrain et 
raménité ou la solarité du local. Or, la vallée de lUyéres 
ou de Gouz, étroite, sombre, aqueuse, aboutissant à 
une lissure, pais à un précipice, puis aux marécages 
du Guiers, et enûn aux corniches abruptes do dhailies, . 
n'offrait pas assez de compensation aux travaux d'art 
qu'elle nécessitait ; tandis que les riants coteaux de La 
Motte et du Bourget invitaient d'eux-mêmes à gravir 
l'entaille du Mont-du-Ghat au-delà duquel la réute ne 
rencontrait plus d'obstacles sérieux, surtout par Saint- 
Martin etGrèsin. Entre ces deux lignes, il n'y avait pas 
à hésiter, et le choix des Romains, prouvé par leurs, 
monuments, copfirme ces données. 

Si nous étudions maintenant la direetion naturelle de 
Lmenoum à Vienna, nous arriverons encore à une so- 
lution convenable. Aujourd'hui que le nivellement des 



roates fait de plus en plus préférer les vallées profoodes, 
même avee de grands détours, on n'est pas étonné de 
la nécessité de passer par les Echelles et Chailles pour 
arriver de Gbambéry au PDnt*de>BeaovotsiD. Mais on 

le serait certainement d'être obligé de passer par Aosle 
pourallerdes Eclielles à laTour-du-Pin, près de laquelle 
passe néanmoins la voie d'Augusium à Bergusium, Cet 
élonnement aurait été plus rationnel encore à l'époque 
rcmiaine où les obstables de la nature n'arrêtaient pas 
plus la ligne droite des agrimensares que la résistance 
des populations ne brisait le despotisme du pen[)lcToi. 

Le détour au village des Echelles, entre Lemeucum et 
Augustum, devait être tout aussi insolite que le détour à 
Afli^tisiiiiii entre les Echelles et Vienne. Si donc la voie 
romaine de Lemeneo à Vienna a dû passer aux Echelles, 
certainement elle n'a pas dû remonter à Aoite, Mais 
comme elle passait évidemment ï Augustutn^ elle n'a 
pas dû y arriver par le détour des Echelles. 

Ce raisonnement à priori, basé sur l'étude des locali- 
tés, est confirmé par le tracé romain du Mont-du-Chat et 
surtout par celui d'Aiguebellette et Lépin, la ligne la 
plus directe entre Gbambéry et Aoste. Aussi a-t-elle été 
remise à l'étude ces temps derniers, mais à la condition 
de réunir les deux principes de la ligne droite et du ni- 
veau dans un tunnel. Et, pour en finir avec celte ques- 
tion, si le passage d'Aiguebellette et de Lépin me semble 
reproduire plus énergiquement la ligne directe du tracé 
rmnain à travers les obstacles, pour la correspondance 
des courriers, le passage du Hont-du-Ghat, plus accom- 
modé à l'usage du plaustrum romain , a dû venir après 
et servir de complément à Tautre. 



Ët s'il est vrai que pour aUeindre Augmlum il ait dù 
passer à Etanm, ce détoar motive la variante de xvu 
milles dODDée par un mannscrit de Paris. 

D'Aoste, la voie continuait par Bergtmtmy Boargoin, 

jusqu'à Vienne, ville principale des Allobroges, dont 
JuleS'César avait fait une colonie, Colonia Julia Vien- 
nensiSy et gui devint, sous Galba, la métropole de la 
province Viennoise. Les milles romains se comptaient 
donc en partant de cette piétropole, comme on le volt 
d*aillenrs parles noms des villages établis près des mil- 
liaires. C*est pourquoi nous partirons devienne. Nous 
avons du reste un autre motif encore. Les phases his • 
toriques de la longue lutte des Allobroges contre In 
conquête romaine, accusent un état de civilisation plus 
avancé que ne semble d'abord l'exprimer Tépithète de 
barbares jetée par les vainqueurs. Si nous en jugeons 
par d^autres détails, la capitale des Allobroges devait, 
bien avant la domination romaine, communiquer par 
une roule principale avec les deux autres villes consi- 
dérables de ce pays, Genève et Cularo ou Grenoble. 
D'après les manuscrits de M. Scbneyder, fondateur du 
musée de Vienne, les Romains auraient réparé ces voies 
de communication sous le consulat de M. Plantius . 
Hypseus et M. Falvius Flaccus, et relié- Vienne à la vole 
domilienne qui venait d'Arles. On sait les concussions 
du prêteur Tonlius qui la lit réparer el le plaidoyer 
de Gieéron contre les Allobroges. 

Lorsque^ après la soumission des Géntrons, Agrippa 
fit construire la voie des Alpes graies, il ne se contenta 
pas de la faire aboutir au grand chemin qui faisait com- 
muniquer Genève et Grenoble à Pexlrémite du terri- 
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toire allobroge, par Bautas, AdpubUcano» et risèro. I( 
voulut la mener directement à Vienne par Lemencum, 
Labisco et Augustum, où il rencontrait l'ancienne roule 
de Vienne à Genève, que nous allons suivre. Quoique le 
titre de cet opuscule semble restreindre à la Savoie 
rétendue du travail qui en fait Tobjet, le lecteur conçoit 
que je n'ai pu me dispenser d'explorer cette partie du 
Dauphiné qui aveq la Savoie composait le pays des 
Allobroges. 



VI 



Les monuments de Vienne ont été décrits par Leliè* 
vre, Ghorier, Gharvet, Mermet, De1orme,Gollombetj etc. 
Ils sont en si grand nombre que nous renvoyons à leurs 
ouvrages. Nous ne mentionnerons ici que la découverte 
de près de 80 colonnes provenant du théâtre romain et 
employées à rornemenlation de l'église romane de Sl- 
Pierre avec des chapitaux romans. M. l'architecte Que- 
nîD, chargé de la restauration du temple d'Auguste et 
de Livie et de St-Pierre, en dégageant ces. colonnes de 
la masse de stuc dont Tarchitecte Soufflot les avait em- 
pâtées pour draper à la moderne un des plus beaux 
monuments du Mioyen-àge, a commué ses fouilles dans 
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le sol et a trouvé un grand nombre de sarcophages ro- 
mains et des premiers siècles du christianisme. 

La voie que nous allons parcourir avait pour stations 
Bergtmuèk à ixi milles, Augûsitim à xvi, Etonna à xù, 
Conâàtê kxi, Gmava xxx. 

D'après trebomus Roffinus (1), le rempart qui, du 
mont Quiriacum, descendait à l'endroit appelé aujour- 
d'hui PoDt-rEvêque, y était percé de deux arcades, 
Tuae pour donner passage à la rivière de Gère, Tautre 
à la route ditalie qm, à peu de distaoce de la ville, se 
subdivisait pour tendre aux Alpes cottlennes par Galaro 
et aux Alpes graies par Boargoin. La première de ces 
arcades s'appelait Pons Lausomœ, la seconde, porte 
d'Apollon. On conçoit que celle porte, la plus orientale 
de la ville, fut consacrée au soleil, qui du reste y avait 
UD temple. Quant au Pons Lausoniœ, faut-il voir daus 
ce nom TindicatioD da lieu de tendance ou la destina- 
lion primiti?e de la ronte à laquelle il menait, c'est-à- 
dire Yers le lacim Lausomum, dont Genève était la 
tète^Gar ce nom signifie en gaélique la tête de Veau. 
Les analogues ne manqueraient pas ; il y avait dans la 
même ville la porte de Lyon sur les bords du Rhône. 

C'est ainsi qu'on a dit plus tard la porte de France à 
Tancienne capitale du Dauphinè, la porte Sosine à Tu- 
rin, la porte tarine à Gonflans, etc. 

A quelques mètres aa-dessns de la rne actuelle de 
Pont-FEvèque, on voit encore un beau tronçon de voie 
romaine. Ce sont des dalles de granit dont plusieurs ont 
un mètre de surface. On distingue encore toutes celles 

(1) Mermet, Histoire de Vienne, I, 80. 
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qui ûDi été employées au mur de soutéaenieot de la 
vigDe voisine. Dans les temps modernes, cette vQie 
avilit été eûOTerte.de gravier et de. terre sur lesquels on 
avait Gonstrait un pavé^n galets. 

le pense qn'elle passait snr la gauche de la Véga 
pour arriver au village de Seul lier, pois à Septême. 
Leurs distances respectives donnent la clef de leur éty- 
mologie, Sextus, SepHmus lapis. Le moyen-àge y a 
laissé le château fort de S^ptôme. A an kilomètre se 
trouve le village d'Oycbenqu'on interprète Ad mstavum 
kt(pUlm; maiS'Iadi^tanoe eçtinsqffisante; il fant cher- 
cher Tancien village-station au Paget, le petit Pagm 
quia été détruit par un torrent; le nom du milliaire est 
resté au village voisin, probablement à cause d'un éta- 
blissement thermal dont on a découvert encore quel* 
ques ruines d'bypocaustes et de canaux dans la tran- 
chée de la route. 

Le village de Wenioz qae Ton çroit avoir été aa 
dixième milliaire, représente plutôt le donziéme pour 
les distances. De là, la voie continuait par Roche, Four, 
Domarin, jusqu'à Bourgoin, Bergusia;\es xxi milles ro- 
mains représentent 31,101 mètres, et la distance réelle 
est de 32 lùlomètr^ entre Vienne et Bourgoin par le 
parcours que f ai suivi. Tous les autres que f ai explorés 
dépassent , de plusieurs kilomètres les distances des 
itinéraires. 

Leplatean de Bourgoin est riche en antiquités ro- 
maines ; il est regrettable qu'un musée local n'ait pas 
soustrait à Tayidilé mercantile une foule d'objets, tels 
que statues, monnaies, mosaïques, coupes, fioles, go- 
belets, lampes funéraires, etc. On a trouvé aussi des 
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tombeanx en briqnes, des colonnes, des aquedncs, des 
ruines de villas^ etc. (1 ). 
M. Tabbé Perrot m^a montré près de la fabrique de 

MM. Gindre, etc., remplacejnenl d'un camp romain, 
où Ton a (lêconvert des coiannes, des urnes, des fioles, 
des m.'''(l;iiiles, etc. 

M. Fauchiez, auteur d'une notice intéressante sur 
Bourgoin^ pense que de cette ville la ?oie se dirigeait 
par la route actuelle de Morestel pour arriver à Vercin, 
Arcisse, Crussilieu, Veseronçe, Gurtins, Thuelins, Vé- 
rins, Granieu. Mais ce parcours donne 32 kilomètres, 
tandis que les xvi milles ne font que 23,696 mètres. 
Du reste, on ne conçoit pas trop la raison de ce détour; 
tandis que le cours de la Bourbre indiquait une ligne 
assez directe pour les deux tiers du parcours. Quand 
on a pu voir les constructions romaines dans les marais 
de la Verpillière, comme aussi le camp romain dans les 
marais d'Albens, il n"y a rien d'insolite à supposer que 
Bourgoin, la fabrique et Cessieux étaient reliés par une 
route. Je pense donc que la voie, suivant d'abord la di- 
rection de la route actuelle de Grenoble jusqu'au camp 
qu'elle laissait à gauche, passait la Bourbre, et, entre 
cette rivière et la montagne, continuait au bas de Ces- 
sieux, de Boche, toujours en remontant la rive droite, 
parce qu elle est plus solide, plus courte et plus expo- 
sée au soleil, (iette supposition, faite sur la simple ins- 
pection des lieux, me fut confirmée par le témoignage 
d'un vieillard de plus de 80 ans, qui avait heureuse - 

(1 ) Sùnnefuirê hitêoriquêi sur Bourgoin, SoM-Chef tt Htm- 
èee, par t,. P. 
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ment réeueilli les traditions des gôDérations précé- 
dentes. J'ai môme obsenrè & Gessieax de beaui débris 
de colODDes romaioes. An bas de ce village, la voie a été 

coupée par le chemin de fer. 

La Bourbre ayant détruit Tancienne route entre Ces- 
sieux et la fabrique, on en ouvrit une autre par Ruy, 
derrière le monticule, sous le règoe de XIV. La scalp- 
tore des pierres indiquant les iieaes est bien, en effet, 
de cette époque. La rente actuelle en est déjà une mo- 
dification. En quittant la Bourbre, au-delà de la Tour- 
du-Pin, la voie passait à la Bathie-de-Mont-Gascon et 
laissait Faverges à gauche et Chimillin adroite pour 
tomber assez directement sur Aoste. 

Cette ligne» la plus courte de celles que j'ai étudiées, 
n*a pas moins de 25 kilomètres, tandis que les 
xvi milles qui séparent Augushm de Bergusia ne re- 
présentent que 23,696 mètres. Mais si I on ounsidère 
que, le camp de ia station de Bourgoin se trouvant à un 
mille de cette bourgade, il est très possible qu'il ail 
servi de point de départ à la mesure des distances pour 
Auguêtnm^ on arrivera à une exactitude parfaite entre 
les mesures anciennes et les modernes. 

On trouverait la même distance par Montceaux \ mais 
les deux abords de ce plateau sont trop rapides, et il 
n'est pas probable qu'on les ait préférés au cours de la 
Bourbre. 

Les nombreuses découvertes faites à Âoste et aux en^ 
virons ont amené ia création d'nn musée qui s'enrichit 
chaque jour. Ce sont des tuyaux, des urnes, des am- 
phores, des fioles, etc., des moulins portatifs en lave, 
des autels. Uu établissement thermal y élait alimenté 
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pttr des eaux venant du sad. L^ne des inseripUons 
préoise l6 titre de la hicalîtè dansées mots Vicamt ou- 
gtukmk. Cet adjectif semble antoriser Portographe 

ù^Augusla que l'on trouve dans le manuscrit de Flo- 
rence. Mais tous les autres de Pititiéraire d'Àntonin et 
la table de Peutioger portent Augustum. 

tyAugttsium, la table de Peutinger suppose que la 
Toie passait le Rbdne pour arriver à MêatmOf Cméai» 
et Gemma, l*aî déjà fait observer plos bant fae ta* 
biean des routes romaines n'a jamais été eonsidécé 
comme une carte géographique. La projection de cette 
carte routière semble enserrer dans une zone allongée 
non seulement les routes, mais les fleuves, les monta- 
gnes el la mer, dont ieii grands traits ne sont accentués 
que pour fociliter on peu le classement des routes par 
versants et bassins. Les brisuresées Kgnes ronlléies ne 
représentent pas même géométnqaement les distances 
indiquées par les chiffres qui leur sont accolés. Les 
villes sont déplacées ; Genève, par exemple, qui est sé- 
parée de deux stations du lac Léman. En dehors des 
nombres itinéraires» il ne faut doue y cbercber aucune 
exactitude topogra^ique. Celte conclusion deviendra 
de plus en plus évidente dans Fétude de cette section 
de rouie. 

Au moins depuis Agrippa, une voie reliait Genève i 
Lyon, et conséquemment à Vienne, par Miribel, Moat- 
lael, Lagnieu, Belley et Seyssei (1). Mais celle qui, dans 
la carte de Peutinger, rattache directement Genève, ia 
seconde ville desAllobroges^ à Vienne leurcaiùtale par 

m 

(I) Dcscrlptioii du pays clat Séiguiiares, par A. Bernard, iSS. 



Aoske, était évidemment lear route natioiiale, dont j'ai 
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I»arIépl9Sbaat. Ils avaient od intérêt politique et in- 
dustriel à ce qu*elle desservit leur territoire. 

Or, les Allobroges de la rive droite du Rhône ne de- 
vaient pas être bien iioinl)reux, si Ton en juge par le 
texte de César. Cette zone ne devait guère dépasser les 
cimes du ^rand Crest-d'Os, du grand Colombier et du 
Ha, En cas de lutte avec les peuples voisins, le Rhône 
restait leur seule ligne de défense, comme on le voit 
dans la campagne de Jules-César contre les Helvètes (fl ) . 
C'est donc à l'est du Rhône que devait être tracée 
une voie de cette importance. C'est du même côté 
qu'ont dû la maintenir les Romains bien avant la sou- 
mission des Séquaoes et des Helvètes. 

C'est bien là aussi que Ton trouve les trots stations * 
qui la jalonnaient, Etamia, que toutes les traditions pla- 
cent àYenne; Condats, en celtique confinent, que les 
mesures placent entre les confluents des Usses et du 
Fier; tandis qu'en face, sur l'autre rive, aucun torrent 
de quelque importance ne vient justifier celte étymo- 
logle; enfln, Gennava^ sur la rive gauche encore, puis- 
que, selon Jules-César, le pont menait au territoire bel- 
véle sur la droite du Rhône (2) . 

Ajoutons, enfin, que lès distances itinéraires de la 
table de Peutinger sont dépassées de près de i2 kilo- 
mètres par la direction la plus courte que l'on puisse 
supposer à l'ouest du Rhône. 

D'abord il serait bien difficile de désigner avec quel* 

(DCommeiUarii.,]., il. 
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que probabilité la position d'un ancien pont sur le 
Rhône, autour de la presqu'île de Cordon, où te fleuve 
a une si grande étendue. Le pont romain de Brangues 
correspondait à l'embranchement de Yéseronce dont 
j*ai parlé plus haut. Mais Augustum était en dehors de 
cette ligne. On ne conçoit pas« en effet, le prolongement 
jusqu'à Aoste de la route de Vienne à Genève, si elle ne 
devait pas achever le contour du Rhône par un pont 
sur le Guiers. 

Le bassin de cette rivière, dont les débordements s"é- 
teodent quelquefois du côléd'Àoste, est si large . à sou 
embouchure dans le Rhône que plusieurs géologues en 
ont attribué le creusement à ce fleuve, fit il n'est pas 
étonnant que le recenseur romain les ait confondus 
vers cette courbe ou ce cordon, qui donne au Rhône la 
direction du Guiers. 

Les villages de Flandres et de Cbampagnes sont pro- 
bablement des colonies établies sur les ruines de Tan- 
cienne Auguuumqm s'étendait plus que la ville ac- 
tuelle vers cette rivière. Et Saint-Genis d'Àoste où sont 
encore plusieurs monuments et inscriptions romaines, 
pouvait être considéré comme un faubourg d'Augus- 
tum. C'est donc de là que nous suivrons Tembranche- 
ment de la route sur Genève. 

Continuait-elle au bas de Champagneux, entre la 
montagne et le Rhône, puis à travers le défilé de la 
Balme, ou grimpait-elle depuis Truison par Gresin, 
Saint-Mauriee-de-Rotherens pour aboutir à Yenne par 
Ciiarosse ou Loysieux? Le Rhône ne comblait-il point 
les grottes de la Balme, il y a deux mille ans? C'est très 
possible. Aussi je pense que. les Allobroges auront pri- 
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mitivemeot suivi le chemin de la muntagne ; puis à me- 
sure que le Rhône s'abaissait, ils auront passé à Lé- 
chaud, à la FoDlaUie-aiix-lions et, vers las Bessons, 
monté à Charosse. Le Rhône s^encaissant de plos en 
plus dans son lit aetael au bas de Pierre-CbàteU ils ao- 
root traversé tes Balmes et suivi jusqa*à Yenne un pas- 
sage au-dessus de la route actuelle. 

Quant à l'ouverlure de la corniche, si elle a été l'œu- 
vre des Romains dans la rectiûcatioa de la vieille route 
en voie prétorienne» les caractères authentiques en ont 
disparu dans les agrandissements successifs qu'elle a 
reçus. La seule preuve de Pencaissement du Rhône et 
de l'ancienneté de la roule reposerait sur le caractère 
des culées que Ton remarque un peu plus haut que le 
pont actuel de la Balme. 

L'autre, parcours se dirige de Tniison par-dessous 
Duisse, vers le Borget, sous les mâsures du château Ma- 
réchal. Entaillé à prés de deux métrés dans un banc de 
grès, Il offire, de temps à autre dans son pavé, quelques 
échantillons de dalles de granit. Mais la montée est un 
peu rapide et irrégulière. Il laisse Gresin à droite , 
tourne les ruines du château-fort de Rotherens et par le 
flanc de la montagne arrive à Murger, à Beyrin, â Ber- 
thel, laissant à droite Loysieux et Traize» et aboutit au 
château de la Dragonnlére sur le Flou. Mais le faire 
romain n*est bien caractérisé nulle part. Croyant, sur la 
foi des indications, que l'ancienne ville se trouvait 
toute à l'est, je n'avais pas d'abord exploré cette petite 
combe qui de la Maladière mène aux Gurtellods, parce 
qu'elle ne semble avoir aucune sortie régulière pour se 
relier à celle que je viens de décrire. H. Tabbé Vallet, 
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dans ses recherches géologiques, y observa des orniè- 
res. ËD effet, sur une longoeur de plus de âO môires, 
il y a la marque d*àu moins trois passages de roues qui 
ochvergent aux deux extrémités, et dont les ornières 
respectives sont espacées en moyenne de l^jSO, ou 
plulûl de r",25, si ron tient compte de la pente ; car la 
roclie forme un plan incliné de l'ouest à Test. Les or- 
nières de droite en montant ont de 20 à 30 centimètres 
en profondeur et en largeur, tandis que celles de gau- 
che sont à peine marquées. 

En supposant que Varea de ce èhemin eût eu autre- 
fois un niveau horizontal, les rainures de droite au- 
raient dû être entaillées par angle, tandis qu'elles sont 
creusées perpendiculairement à l'inclinaison delà ro- 
che. Il est à présumer qu'à mesure que la roche se fen- 
dillait et subissait une dépression à Test, ou remuait «n 
ce sens le passage des chariots, ou bien que les ornières 
de droite n*ont été creusées que pour pallier cette dé- 
clivité et obtenir un niveau, bien imparfait sans doute. 

Ce chemin continuait probablement du côté de Cha- 
rosse pour descendre aux Bessons, ou pour atteindre, 
vers une croix au-dessus de Bressieux, le tracé de la 
montS^. Mais aujourd'hui des ravins et des mon- 
ceaux de pierres ne permettent pas d'en suivre la dt« 
rection. 

La première conclusion qu'on peut tirer de ce tracé, 
c'est qu'il devait aboutir à la route actuelle venant de 
la Balme, et conséquemmenl, que la ville d'Yenne s'é- 
tendait aussi près qu'aujourd'hui du Rhône, ou plutôt 
que la ville actueUe s'est rapprochée de la station ro- 
manie, hlaqueUe auraient appartenu les raines trouvées 
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près delà Maladière et du four- à -chaux; autrement 
le parcours par Loysieux et Traize, aboutissant à la 
Dragonnière, vers l'autre extrémité de rancieooe ville, 
aurait été plus court et plus avenant. 

La seconde conclusion est qne ce chemin^ antérieur 
à celui de la Balme, évitant complètement cette 
localité, il ne faut point y chercher Eftnuia, quoique 
les XII milles, soit 47,7 12 mètres, y aboutissent, mesu- 
rés du milieu d'Aosle. 

.Mais pour atteindre Yenne avec les xii milles ro- 
mains qui séparaient Àugustum d'EUmna^ il ne faut les 
compter que du pont de Saint-Genis sur le Guiers. On 
a vu plus haut les raisons qui permettent ce procédé. 
On voit ici celles qui le confirment. La longueur de 
toute cette ligne est la même que celle par Champa- 
gneux et la Balme. La traversée de Charosse aux Bes- 
sons n'y change rien non plus. 

L*ancienne Eiama devait s'étendre au levant vers 
Gommanien et ao midi vers Ghambuel et la Dragon- 
niére, si Ton en juge par les nombreuses mines de 
maisons qu'on y a trouvées, ainsi que plusieurs objets 
antiques, tels que monnaies, urnes, vases, débris de 
statues, d'inscriptions, plaques de marbres, pavés, etc.; 
l'ancienne route du Mont-du-Chat descendait par Fro* 
mentiére etV olontaz, entre Gbambuetet Gommunien, el 
marquait ainsi le centre de la ville. Les anciéns murs 
du chemin 4e ronde et les quatre portes sont rœuvre 
du moyen-âge. Autant les villes romaines se projetaient 
au loin par le rayonnement des villas sur les coteaux 
environnants, autant les bourgs qui s'élevèrent sur 
leurs ruines se fortifiaient dans un cadfe rétrépi contre 
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de nouvelles iavasions ou coalre la turbulence des sei- 
gneurs voisins. 

Les nombreuses antiquités observées à Yenne, lors- 
qu'elle était capitale du Bugey savoyard, par Polycarpe 
de la Rivière, Claude Châtelain, chanoine de Paris, et 
autres, avaient délerminé plusieurs auteurs de mérite 
comme Labbe, Colomby, Ménétrier, Pagi, etc., à y voir 
la ville ù'Epaonaoiï fui convoqué un concile, en 517 . 
pars. Avitede Vienne. Les monuments du culte de la 
dé(B8se£|pofia semblaient eYpliquerPorigine du nom (I) . 
Mais il paratt que la véritable Epaonaûu concile se 
trouvait près d'Aneyron, entre Vienne et Manlaille (2). 

Quant aux différents noms d' Yenne, je soupçonne 
que le t très court d'Etannay dans la copie de Peutinger, 
ait remplacé par erreur Vi d'Eianna, peut-être mal 
formé dans les copies précédentes. Car les leçons des 
autres chartes admettent toutes Vi^ eiauna^ eiona, 
iauna, etc. (3).^ 

De Landrecin, on peut suivre les vestiges d"unc an- 
cienne route entre le vieux cUemin de la plaine et celui 
du Bas -Soumont jusqu'au bas du château de Lagnieux. 
On a trouvé dans le village du même nom dés murs 
d'une largeur et d'une solidité remarquables. Taiob- 

(I) Saero icmeta eoneilia. Grande coUecUoa 4*Ap(^& Labbo, 
Manzi, etc. , par Coleti. 

(S) Mille, Abrégé ekronologiqtie iê VhUMre âe Bourgogne, 
l.tjpnttvet i, 5. Cependant ropinion de VEpaone du Valais n'est 
point invraisemblalble. Boccard. Hutoiredu Vallai*. 378. 

(3) La carte de Peutinger porte la même erreur dans le nom de 
Segustaves, tandis que tous les autres monuments établissent 
rorthograçhe de SéjftfftÉMf . Aug. Bernard, DMer^wm dupoffê 
éêi Séguiianêê, 84. 
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serve au pelil Lagueux «les moulures romanes. Dans 
la campagoe Revairoo, le min^e a découvert plusieurs 
tombeaui; avec ossements, lampes sépulcrales et autres 
objets funéraires. 

Le village d'JEletfi, Biam, Eumg^ Hetêinon Ssiam$, 
qui, d'une part, pourrait venir de Stagna, semble, 
d'autre part, représenter plus grammaticalement Eian- 
na. Mais il est à six kilomètres, soit <|uatre milles, du 
point où se termine la mesure déjà bien tolérante des 
xu milles entre Augushm et Eianna. 11 faudrait alors 
supposer que le second trait s^enjambe avec le premier 
pour former x/i, c'est-à-dire 16 milles. 

Quoique les stations des courriers fussent en dehors 
des villes, elles ne devaient cependant pas trop s'en 
écarter, k cause des approvisionnements. Or, Etain est 
à plus de quatre kilomètres de Taocienne ville. En ou- 
tre» lorsque les stations se trouvaient prés d'une localité 
considérable, elles en portaientpresquetoiyours le nom. 
Le village d'Etain n*est rien en comparaison de Téten- 
duede l'ancienne ville d'Yenne, au rapport de Labbe, 
de Pagi, etc. Si réellement la station romaine était à 
Etain, c'est elle qui y aura laissé le nom qu'elle tirait 
elle-même de la ville voisine. Dans ce cas, cette station 
se trouvant en dehors de la ligne qui du Mont-du-Ghat 
tendait à Aoste, je ne verrais plus de difficulté à pla- 
cer à Chevelu la station de Ûamco, 

On voit encore à Locey le cippe funéraire de Car- 
7ninius Bellicius (de Belley?); on y a trouvé nussi dos 
lampes, des monnaies, des vases, etc. De là, il semble 
d'abord que la voie aurait dû conlinuerà suivre les bas 
côteaux des Altesses, au borddu Rhône, jusqu'à Chanaz. 
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Mats aocan vdsUge D*y a encore été décoQvert. Atten* 
dons les travanx de ta nouvelle roate. 

Mais en remontant à droite le roisseaa dé Lneey, 
entre les moulins et la maison Puthod, dans un champ 
terminé diin cOlé par un vieux chemin, dont la ligne 
droite est significative, et de l'autre par la route ac* 
tuelle, on a trouvé des monnaies romaines, un moulin 
portatif en pierre, un antel élevé Deo invido par Sm- 
riamts, puis un poids de pierre taillé en pyramide 
tronquée, avec une boucle de fer au-dessus. Sur une 
des quatre faces, te négociant Spirniolus a gravé un 
votif Deo Merqurio. 

Au-dessus des moulins sur le bord d'un plateau, un 
gros bloc de granit est posé sur deux autres moindres, 
comme une fierre branlante; et quoique sa position 
inclinée semble faire craindre à chaque instant quMI ne 
roule dans la vallée, on assure que les tremblements de 
terre ne le font pas même chanceler. Il passe pour être 
druidique. Plus haut encore, sont les ruines d'un châ- 
teau de Sarrasins, qui renfermait beaucoup d'osse- 
ments. A ces monuments de trois époques, ajoutons le 
cbàteau féodal de Locey, prés duquel les ducs de Sa- 
voie avaient essayé d*accllmater des plants de vigne ap- 
portés de Chypre et produisant le fameux vin dit des 

Altesses. 

De la maison Puthod, le vieux chemin, assez nivelé, 
se dirige par Vey trier et Landaz sur Chanaz, c'est-à- 
dire vers Temboucbure du chanals, canalis, du lac du 
Bourget dans le Rhône. Mais celui qui de Greymont 
tend an château de Pomtoux pour aboutir à Sendon, 
me parait présenter un caractère plus romam. Il y a * 



partout des ligoes de vieux noyers ou châtaignier^; 
mais dans le second, Tappareil des mors de soutène- 
ment accuse un cbeinin de quelque importance et de 
quelque ancienneté. 

De Sendon, la voie devait se diriger vers les Flandres 
pour descendre à l'angle le plus septentrional du clie- 
nalott canal de Savières, sur lequel la tradition place un 
ancien pont. Des blocs taillés et des tas de pierres in* 
dtquent encore la place des culées. Ce pont rattachait 
les Granges, le Mollard-de^Vions, la Loy ou Loëx. 

Peut-on facilement supposer qu'une voie longeait 
quelque temps le Rhône? La digue de Serrières serait- 
elle venue disputer au fleuve une langue de terre autre- 
fols traversée par une chaussée romaine? Si ces con- 
jectures n'ont rien d^étrange, si elles ne sont pas trop 
téméraires^ elles se noueront avec la tradition looale, 
qui, au nord de la digue de Serrières» garde le souvenir 
d'une grande voie de communication alinvionnée par le 
Rhône. Et de fait, plusieurs lignes de noyers et d'au- 
tres arbres présentent, malgré de nombreuses solutions 
de continuité, un ensemble de direction qui pourrait 
bien avoir été celle de cet ancien chemin couvert par 
les dépôts limoneux du fleuve et qui se retrouve vers 
les Ripes, adripas, où, après une petite montée, il re- 
joint le vieux chemin de Gh&teau-Fort, au bas de Mots. 

En admettant l'hypothèse du passage du Rhône par 
les marais de la Chautagne et le lac du Bourget à une. 
époque anté- historique (i), on peut supposer aussi 

« 

(1 ) Méfnoiretde la SodéteRoyale AMdémiqne de Savoie, YII., 
955. 
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que, lorsque ce fleuve s esl enfin délonrné à Touesi liu 
MolIard-de-VioDS» lés eaox du lac se sont abaissées 
par te canal de Savières au point que la partie nord ne 
fût plus qa*un tnarais. Le lit du Bb6ne s'est encaissé 

parles alluvions de ses bords, qin seront devenus, à la 
longue, assez consistants pour recevoir un chemin de 
bàiage et plus tard une vraie route. Le Mollard-de- Viens 
indiquerait celui des quatre monticules de cette vallée 
de dépression, prés lequel aurait passé la «ta ou, selon 
le dialecte local, le Vion. 

Une grande inondation a pu détruire ces ouvrages, com- 
me elle a ensablé les ruines romainesd'Albigny au bas de 
Seysscl, peut-être à l'époque delà pirogue romaine ou 
allobroge trouvée à Gordon (1). La végétation maréca- 
geuse a fait monter insensiblement le niveau de la 
tourbe; le Rhône a continué à déposer, et le marais et 
le -fleuve sont de nouveau à peu de distance, et cepen- 
dant cette route ne serait pas encore impossible au- 
jourd'hui. 

Mais si ces considérations ne nous rassuraient pas 
suffisamment sur raulhenticilé du tracé romain, nous 
serions obligés de revenir au point de départ, à Grey- 
mont, et, depuis Montagnin , de dévier sur Gurtille, 
Sainte-Pierre ou le Paradis et la Céte. Dans ce dernier 
hameau, on a trouvé, sous les racines d'énormes chê- 
nes, des tombeaux en dalles avec des vases en terre 
cuite rouge, des plaques de marbre noir, un cercle de 
fer qui a dû être adapté à l'envergure d'un vase, des 
médailles, etc. 

^1 } Veget. De re militari., II., SS. On peut la voir au musée 
de Lyon. 



Je De pense pas cependant que le ehemin qui de W 

mène à Conjux et aux Porlodts soit une voie romaine. 
Elle devait revenir à Semelaz, puis à Sendon. Là aussi, 
ia descente aux Portodts est bien rapide. Il y a eu né- 
cessairement un affaissement de terrain. Pour expli- 
quer ce tracé, j'invoquerai encore le système géologique * 
de Mgr Rendu. 

L'extrémité nord-ouest du roc de Châtillon a subi le 
contrecoup de l'abaissement de la ligne du Colombier 
et du Landaz. Elle a dû être autrefois assez élevée pour 
De laisser au Rhône qu'une embouchure de cinq à six 
C6nts mètres dans le lac du Bourget entre la tuilerie et 
les Portodts. L'effondrement qui a cbangélelitdu fleuve, 
ne s'est pas complété tout à coup dans un seul cata- 
clysme. Il aura eu des phases successives, comme la 
plupart des faits géologiques. Le chemin allohroge a pu 
s'appuyer sur uq bras très prolongé do Moût-de-Chà- 
tilton, dont quelques moutonnements soutiennent en* 
core aujourd'hui rassise du cbemiu de fer. Le nom du 
village de Poftodls indique suffisamment l'importance 
que ce passage a eue depuis longtemps; et, de fait, en 
creusant dernièrement pour une chaussée, on a décou- 
vert les restes d'une autre plus ancienne et plus pro- 
fonde; la tourbe du marais, en montant graduellement 
et en sens inverse de la dépression insensible de la 
roche, a pu couvrir des vestiges d'anciens chemins, 
oomme dans les marais de la Verpillière (Isère). Du 
reste, depuis Chindrieux jusqu'au bas deMotz, le par- 
cours est sur un terrain solide. Entre Chindrieux et 
Rulïieux , le nom du village de Vitiz a la mémo origine 
que celui de Yions; placés en face, ils marquent peut- 
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ôtre les deux extrémités d^ane ?ieille chaussée à travers 

le marais. Néanmoins, il est bou d'observer que le mol 
de rion, sentier, est un diminutif de vi, chemin, tandis 
que le mot de viuz, beaucoup plus ancien, n'est plus 
employé dans ce sens et oe se trouve que comme nom 
de quelques localités traversées autrefois par une 
route. Cette distinction serai! de nature à rattacher 
la voie romaine à cette ligne, la seule du reste qui 
conserve encore des souvenirs vraiment romains. A 
Ruffieux , on a encastré dans le mur de la nouvelle 
église un ex voto de Beccus numini Atig. Iko Apollini. 
Pour fortifier tontes ces probabilités, nous avons les 
restes remarquables d'un ocfiwqui d'Aiz par Savigny, 
Saint-Germain, la Ghambotte et Gh&tillon, ne pouvait 
converger qu'à la ligne de Ruffieux. 

En dehors de ces deux hypothèses, il faudrait recou- 
rir à la rive droite du Rhône, où, selon Jules-César, les 
Allobroges avaient vicos et pomssûmes. On a vu plus 
bautquMl ne peut être question du passage de Bran- 
gues ni de Gordon. Nous ne parlons pas non plus de 
celui de la Balme qui s*écarte vers Virignin et Belley et 
nous jetterait dans le territoire des Arabarres de la 
Grande-Séquanaise. Le chemin rayé des Curtellods 
semble laisser de côté le contour d'Yenne, Lagnieux 
et Etain^ et avoir un^ vue plus directe sur Saint-Di- 
dier, Mamiz et Nattages. liais la boucle de fer trouvée 
au roc près de la Haladière dTenne indiquerait un pas- 
sage à barques plutôt qu'un pont. Je ne sache pas, du 
reste, qu'on ait observé aucun vestige de voie préto- 
rienne sur ce terrain assez accidenté, quelquefois mou- 
vant, et encore moins dans les marais de Gressin et de 
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Lavours, plus profonds que ceux de la Chaulagnc. For- 
més probablement par le Rliônc lorsqu'à la dépres- 
sion doût j'ai parié plus haut, il cUercliaii un passage 
vers les Balmes, ils devaieDt opposer les mêmes 
obstacles que ees derniers. Le Ut au roi, qni sert de 
fontaine à Lavoars, ne prouve rien. D^ailleors ce tno- 
nument funéraire, élevé par Silenius; Lucioliis Conjugi 
Carissimœ, a été apporté là de rexlrémîté opposée de 
la commune de Rochefort. 

Enfin, à quel titre que Jes Aliobroges fussent autre- 
fois sur la rive droite, comme nationaux ou comme 
propriétaires forains, si, depuis Torganisation des Gau- 
les par Auguste, une voie a clé ouverte dans cette zone, 
il faudra toujours reconnaître que celle pratiquée par 
les Âllobroges durant leur autonomie, réparée par lu 
République romaine lorsque le Rbône la divisait en- 
core du reste des Gaules, devait être abritée sur la rive 
gauche. La tentative des Helvètes et la destination du 
mar de César en sont une preuve frappante (\). 

Le moyen -âge ne passe pas pour avoir été construc- 
teur de grandes routes. Les corporations marcliandes 
étaient heureuses de retrouver quelques lignes des che- 
mins du peuple-roi, lorsque les barbares envahisseurs 
ne les avaient pas complètement dégradés pour établir 
des péages aux pieds de leurs castels, ou que les inon- 
dations et les éboulemeuts n*étaient pas venus au se- 
cours de la barbarie. 

Or, il est bien constaté qu a la fin du moyen -âge les 
huiles de la Provence approvisionnaient encore le mar- 
ché de Genève par le Dauphiné et la Ghautagne. Les 

(I) César. Comment., I, 8. 
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entrepôts d'Yenne et de Seyssel étaiqpt considérables. 
Gefaitjointàtous les développements qnî précédent, 
nous confirme dans Popinion qu'il y avait à l'époque ro- 
maine un grand chemin sur la rive gauche du Rhône, 
en attendant que de nouvelles découvertes vîenoeot eo 
flxer définitivement le tracé. 

Si les trafanx de la rente entre le Rhône et les Al- 
tesses Tiennent réféler on tronçon de voie romaine, ce 
sera une démonstration de la première ligne que j'ai 
proposée par Vions et la Loy ; sinon, le détour à droite 
vers les moulins de Lucey, Pomboux et Curtille serait 
justifié parle second détour vers Ghindrieux et Ruf- 
fieax. 

Les XXI milles entre JSmm et Cxmdm^ soit 31 , 101 
métrés mesurés depuis Landressin, extrémité de lltn- 

cienne ville d'Yenne, par Lucey, le Landaz, Vions, la 
Loy, Maty, etc., arrivent à Seyssel; et mesurés par 
Lucey, Curtille, Semelaz, les Portodts, Chaudieu, Ghin- 
drieux, Serriéres, etc., ils n'atteignent qu-à Arbigny, 
au bas de Vence. 

L'espace compris entre le château de Vence et Textré- 
mité de Seyssel, sur une longueur de près de trois kilo- 
mètres, abonde en antiquités. Au plateau de Vence, on 
voit encore les fondations massives d'anciennes cons< 
tructions, dans lesquelles on a trouvé plusieurs mon- 
naies romaines; celles d'argent sont fourrées. Un dé- 
bris d'inscription rappelle qu'un des pro|>riétaires avait 
été ocosnmoMisiflaris, mnoor wMm rmiamnim (I ) . 
Au bas du village d' Arbigny, dans les gués du Rhône, 

(l)i2<VtM ifkiàimmM^ 1862, 66. 
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tes raines d'un édifice^ qu'on a pris pour ao temple, 
avaient quinze mètres en largeur et vingt-trois de ce 
qui restait en longueur, diaprés les mesures de M. le 

géomètre Bnrdet. Les décombres contenaient ane quan- 
tité de morceaux de marbre, de stuc, de vases en terre 
rouge, jaune, samienne, de briques romaines ; j'ai pu 
en observer encore parmi des restes d'incendie. On a 
conservé une urne de la oontenanee de pins d'un hec- 
tolitre. La tradition place là une ancienne ville détraite 
par le Rhône, qui aurait aussi emporté la voie romaine 
taillée dans la mollasse presque à la hauteur du petit 
sanctuaire. La vieille statue trouvée dans la niche qui a 
précédé la chapelle, a pu être un votif relatif à cette 
catastrophe. 

On voit encastré dans le mur de Féglise de Seyssel 
au autel Deo Vi$um Pottuct. Cest un éx wto de Teren- 
Htts, fils de BiUon. Au premier abord, on croirait re- 
trouver ici le dieu local de Vence, personnifié dans 
Pollux, protecteur des navigateurs. Mais Tinscription 
du champ des idoles en face d'Uauteville, sur la gau- 
che du Fier, Aug, Vintio, pourrait donner lieu à une 
antre supposition. 

La rectification et le nivellement de la rae principale 
de Seyssel vers le nord ont mis à découvert plusieurs 
tombeaux avec ossements. Le piédestal de la croix sur 
lequel on lit Bono reip. nato a été tiré de dessous le 
maître-autel de Téglise paroissiale. 

Si Tappellation teutonique Sessel, siège, station, ac- 
cuse rétablissement d'une colonie burgonde dans une 
partie de rancienne Condate, le nom Û^Arbigny trahit 
aussi la présence d'une race que nous rencontrons sou- 



vent près des mines allohrogo- romaines : Albigny en- 
tre les deux Annecy, Albigny entre Saint- Pierre et 
Bourg-Ëvescai, Arbin près de MontméliaD^Arbioetlela 
B&tbie, etc. Serait-ce des coloDies da Pagus aUtinemis 
qaî comprenait les bassins d'AIbens, Alby, Ramitly, An- 
necy, Faverges et le platean des Bauges, ou d^une au- 
tre peuplade que l'on retrouve dans le Dauphiné, le 
Lyonnais, la Bresse et la Suisse? 

Il devait y avoir à Seyssel (Ain) une ioscripliOD sé- 
pulcrale (2). Mais personne n'a su me Tindiquer. La 
prépondérance que tons les monuments donnent à 
S^ssel (Haute-Savoie) pendant Tépoque romaine, s*est 
maintenue dans les temps postérieurs, soit pour la po- 
pulation, soit pour les villages environnants. Sous les 
ducs de Savoie, les deux Seyssel ne formaient qu'une 
commune et qu'une paroisse ; et Téglise de Savoie, qui 
a succédé au temple paiien élevé à la naissance du fils 
d'un empereur, est restée Tunique centre paroissial 
des deux Seyssel jusqu'au commencement de ce siè- 
cle. L'étymologie de Condate s'explique d'ailleurs par 
les confluents des Usses et du Fier. 

il y avait sur la rive droite du second torrent une 
assez belle voie romaine, si Ton en peut juger par les 
tronçons taillés dans le roc. Mais les vestiges que j'y 
avais observés en i848, la première fols que je Pal explo- 
rée, ont disparu en grande partie dans les travaux de 
la nouvelle route. Contre la montagne, un trottoir de 
O-^.SO c. s'élevaitde 0",10à 0'",i5 sur le niveau de Vag- 

(2) Giiillemot. Introduction à Im monographie hiit. du Bu- 
gey, 81. . 
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ger. La largeur du c<*/7 Wi; était de 4"*,65, y compris les 
ornières. De chaque côté, il y avait encore un espace 
libre qui variait de O^'^SO à Û'",60 entre \Qcurnis 8t le 
mpido et qui avait trois fois cette larseor vers le tor* 
rent. Le plus large taillé atteignait à cinq mètres. D'a- 
près les XII tables, la via» dont la moindre largeur de- 
vait être de liait pieds, pouvait arriver à seize dans 
les anfractuosités (1). 

De distance on distance, on voyait des niches pour 
statues» des retraites creusées dans la rocbe pour s'a- 
briter pendant Torage ou à la rencontre d'an charroi 
considérable. On y observe encore un pan de mur de 
soutènement presque détaché du banc de roche contre 
lequel il devait s'appuyer, et d'une hauteur d'environ 
vingt-cinq mètres. Plus loin, sur une éminence, des dé- 
bris de briques romaines, sept marches taillées dans le 
roc, les plus basses, demi-circulaires, indiquent évi« 
demment un ouvrage fortifié, une vigie, d'où Pou pou- 
vait inspecter les mâsures de la rive gauche qui pas- 
sent pour avoir été un atelier de fausse monnaie. A 
deux kilomètres de Saint-André, les ouvriers de la 
route ont découvert plusieurs monnaies en cuivre et 
des coins à fendre les pierres. 

Cette route allait-elle vers Genève par Grempigny, 
Glermont, elct Ge n'est guère vraisemblable, à moins 
que cette section du val de Fier n'eût fait emploi pour 
trois embranchements . l'un vers Genève, l'autre vers 
Bautas par Ilauteville, et un autre pour Lemencum. 
Dans ce cas, pour adoucir la montée de Crempigny, la 

(OTab. vu. Fr. «. 
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rampe da premier embranchemeDt aurait dû commen- 
cer à un kilomètre avant d'arriver à Saint-André et 
longer le bas de la roche par les villages de Chavannes 
ei de Perraux. Mais aucune tradition, aucun vestige ue 
vieoDent élayer cette supposition. Au contraire, le ni* 
mu des tronçons taillés dans le roc, bien plus bas que 
la nouvelle route, montre évidemment que Tancienne 
ne pouvait tendre qu'à Syon. 

Outre une inscription encastrée dans le mur de l'é- 
glise et plusieurs blocs de marbre et de granit dout la 
taille indique la provenance de constructions considé- 
rables, on y a trouvé des tombeaux en dallée avec os* 
sements et anneaux aux doigts. Celui d'un enfent était 
creusé dans le tuf. Au commencement de ce siècle • 
M. Despines avait observé autour de l'église des tron- 
çons de fûts de colonnes, des atliques, des entablements, 
de larges briques, des blocs de murs cimentés, etc. (I) 
Il y a aussi une inscription romaine en faoe, à Lomay. 
Tout cela montre bien Hmportance de Syon aux époques 
romaine et burgoude, mais cet angle nous écarte trop 
de Genève. 

L'embouchure des Usses indique un parcours plus 
direct. Mais ce torrent a ieiletueat corrodé la mollasse 
dans laquelle il s'est creusé un large bassin, qu'il ne 
reste plus de vestige authentique d'aucun chemin ni à 
droite ni à gauche. En le supposant sur la rive droite, 
il pouvait monter k Chaumont par Mons et Chessenaz 
plus convenablement que par Frangy et Colionges. De 
Chaumont, il pouvait tendre à Genève par Jonzier, 

(I) Manuscrits de M. DespiDCS, IS07, 1S08. 
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Viry, Tbairy, Periy, Ârare, et depuis le Plan-les-Ouates 
par une ligne entre Lancy et Garonge, plus rapprochée 
de cette dernière localité et aboutissant au pont qui 
mène à Plainpalais, le plus ancien pont sur PArve, au 
moins dans celle région. 

On peut remarquer le caractère roman de quelques 
décors dans les raines de Mons et de Chaumonl. Il y a 
à Novery une inscription Sex. PompeioMacrino. À part 
cela la ligne ne présente rien de vraiment romain. On ne 
peut nier que Ghaumont ait eu une grande importance 
an moyen-âge. Les foires et les marchés étaient favori- 
sés de privilèges considérables, comme on peut le voir 
dans les chartes locales. On y venait du Mont-Cenis par 
Tamié, Annecy et Sallenove. De là, les compagnies 
marchandes longeaient le flanc méridional du Vuache 
et, par Bellegarde et Châtilkm^ elles allaient aux célèbres 
foires de Nantna. Sur la même route, François I* a 
suivi une marche en sens inverse dans une de ses expé- 
ditions eu Italie. Le chàteau-fort de Ghaumont fut dé- 
mauielé. Mais un corps de son armée, envoyé à Genève 
pour soutenir la révolte de cette ville contre le duc de 
Savoie, fut complètement battu, entre Contamine et 
Mariiez, par Alexandre de Sallenove; 1536. 

Je n>i pas à examiner ici les raisons de ce détour à 
Contamine, lorsque de Ghaumont ce corps pouvait mar- 
cher plus promptemcnt sur Genève, par Jonzier, etc. 
Mais je dois constater que Ghaumont était un centre 
dans la direction de Sallenove à Bellegarde autant que 
dans celle de Seyssel à Genève, et que la tradition 
place un chemin romain à travers Mariiez, Ghavan- 
. naz. Vers, TEluiset, Yiry. Et de fait, on peut suivre, 



dans cette direction, an chemin pierre ou pavé en 
grande partie sur une largeur de trois à quatre mètres. 
Mais celle assise de pierres de toutes dimensions me 
semble au pavé romain ce que les œuvres latines de la 
Renai8sano9 sont aux œuvres classiques de l'ancieniie 
Rome, un pastiche quelconque. Néanoioins le tracé 
est régulier, la direction assez caractérisée, et il n^est 
pas impossible que ce chemin du sel, comme on rap- 
pelle encore, ait été uu essai de restauraliou dp che- 
min romain. 

Entre Contamine et Musiége, quelques tailles dans 
le roc accusent une suite aux traditions du plateau su- 
périeur. Avant d'arriver à Musiége la vieille route re- 
joignait par deux lacets le pont de Serrasson. L^étroî- 

tesse de cette gorge des Usses, entre deux larges bas- 
sins d'érosion, a dû être utilisée pour un pont k toutes 
les époques. Evidemment la route avait une suite par 
Gumillay et le château de Morteiy, ou par Ghiily et le 
château de Ifaoessy pour rejoindre Syon par la droite 
de la Moige. Ces chemins étaient encore dallés dé grès 
schisteux au commencement de ce siècle. On a trouvé 
dernièrement à Chilly une quantité de Rudus et de lar - 
ges briques à rebords. Mais j'ai exposé plus haut les mo- 
tifs qui me portent à considérer ce coude comme in- 
compatible avec la ligne que nous étudions; quant à 
Grempigny, il aurait été facile de dissimuler le détour, 
et eu même temps de ménager te nivellement. De nou- 
velles découvertes pourraient trancher la question. 

En dehors de ce système, resterait à supposer un 
embranchement du château-fort de Glermont par Droisy, 
les Ëpériers jusqu'à Ëpinosaz et Ârbigoy ou Yedce. Le 
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tracé en est assez régulier. Quanta celui dcVaîland, 
Courty et Desiogy, il ne pourrait se relier qu'àCbao- 
mout par Frangy ; mais cette ligne n'a ancnn vestige 
ancien. 

Les XXX milles romains entre Condor et Gmnam, 

soit 44,430 mètres, se mesurent abondamment de Seys- 
sel à Genève par Mons, Gliaumont, Viry et Plainpalais; 

D'Arbigny à Genève par Droisy, ClermoDt, Cliilly, 
Serrasson, Mariiez, Vers, Viry et Plainpalais; 

Et également de Vence par le Fier, Grempigny, Ghilly, 
Serrasson et le reste de la ligne. 

La direction du Plan-Ies-Ouates au pont de l'Hospice 
qui mène à Plainpalais, a été consignée dans la carte de 
Genève par M. Mayer, capitaine du génie. Autrefois, le 
village de Carouge n'avait pas d'autre passage sur 
PArve. C'est du côté de Carouge qu'ont été découvertes 
les deux inscriptions tumulaires de JuUm Modesimus 
et de CarantktB Maerwm, cette dernière si intéressante 
par rénumération de ses titres. 

Quant à la cité de Genève, qu on lise Gennava dans 
la carte de Peutinger, ou Genaba^ Cenava, dans les va- 
riantes de riUnéraire d'Antonin et de la notice des Gau- 
les, son étymologie gallique est évidente; C0fm,téte, 
awm, eau ; comme àl'antre bout pmno htm, f$mhloeh, 
sommité du lac. Ce «ont les deux extrémités du Léman 
dont le centre est à la plus forte courbe, à la station de 
lacum lausonium ou lusone; ici encore nous retrouvons 
le radical laus^ lac, usité dans les Hautes-Alpes, et qui 
a laissé son nom à Lausanne. J'ai donné plus haut la si- 
gnification de Léman. 

Pour les antiquités de Genève, je ne puis mieux faire 
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que de renvoyer aux œuvres de Spon, de Bérenger, 
d'Âbauzit, de Baulacre, de Gaudy-Lefort, de Blavignac 
et aux Mémoires de la Société d'histoire et d'archéolo- 
gie de Genève et de l'Institut genevois. 

En résamé, cette ancienne route des Allobroges, 
iransformée en voie prétorienne, se retrouve ainsi : 



Vienna. . . . 
Bergusia MPXX . 
ÀuguHa XVI . 



Vigenna . . . 
Bergutium XXI . 
At*guiiim XVI. 
Etanna XU. 
CondaU XXI. 
Getmava XXX. 



Vienne. 

Bourgoin. 

Aouifee. 

Yeone. 

Seyssel. 

Genève. 



Je n'ai pas abordé jusqu'ici l'hypothèse de chercher 
Coudoie dans le bassin de Rumilly, parce que les ré- 
sultats ne m'en paraissaient pas assez concluants. Néan- 
moins, pour ne laisser aucun doute, j'y consacrerai 

encore quelques lignes. De ma pari, il n'y a aucun parti 
pris. Qu'on trouve les deux stations qui jalonnaient la 
route d'Aoste à Genève, à moins de frais possible, j'y 
souscris le tout premier, liais il est difficile d'éviter le 
lac du Bourget et les marais qui bù forment le prolon- 
gemént en Ghautagne et vers Ghambéry. 

Partons donc de Genève, arrivons à MaritOE ; nous 
connaissons le chemin. Supposons qu'au bas du Vil- 
lard de Contamines ou vers le village des Sarrasins un 
pont nous fasse remonter à Sallenove, nous suivrons, 
en laissant Mésigny à gauche, une vieille route par Gr- 
gemond, Sublessy, Lacombe, Sallongy, leVillard de 
Saint-Eusèbe, le château de Ghitry, Burnel, Yerlioz, le 
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pont deCoppei, et nous arrifoas à Rumilly avec les 
30 milles romains qui séparaient Geqéve de Condate. 
Mais cette ligne est loin d'être carrossable et n'offre 

aucun souvenir romain. 

Kl, si de Marlioz nous continuons par Contamines, 
SerrassoD, Ghiliy et la droite de la Morge, les 30 millea 
sont absorbés au Mollard, près de l'embouchure du 
Ghéran dans le Fier. Dans l'une et l'autre supposition , 
rétymologie de Condate trouve une application évi- 
dente. Mais la tradition locale fait continuer la voie du 
val-de-Fier, dont nous avons parlé plus haut, vers 
Hauleville, d'où elle se serait bifurquée d'une part 
vers Nonglard ou Lovagoy pour Bautast de Tautre, en 
passant le Fier, elle aurait longé rAononciade, Ger« 
minay» Sales, et remonté la droite du Gbéran pour le 
passer à Lupigny et arriver à Saint-Marcel. 

Cette ligne ne manque pas d'anliquités. A Hauleville, 
on a trouvé des monnaies romaines d'argent et de 
moyen bronze, plusieurs lits superposés de ciment et 
de charbons au fond d'un réservoir. Les plaques de 
pierre blanche qui le recouvraient sont de la même 
nature que celles des bains romains d'Aix et n'ont au- 
cune carrière aux environs (i). 

En face, sur la gauche du Fier, dans le Champ des 
Idoles t il y avait, entre autres, uo sacrum élevé Aiig* 
VmHo par Vaierhu Crispi$m ioeerdos wntU prœfecnts 
pagi. K Germinay et à Sales, on a trouvé des colonnes, 
des vases, des monnaies de Faustine, de Marc-Aurèle, 
de Balbin, de Claude, d'AntoniD, etc., des tombeaux 



(1) ManmcrlU de M. Despine. 
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gallo-romains, des inscriptions ; on en pent voir encore 
à Sales un débris qui rappelle la province flaminienne 

et un bloc conique renflé, cannelé en spirale de 0™,75 de 
diamètre. Il y a une suite de murs antiques vers la 
route, et les aoUquités observées à Boussy semblent 
leur faire suite. 

En admettant ce tracé, il faut renoncer à trouver 
fltmàoÊ» vers un des confluents, puisqu'il se mesurerait 
à Hauleville. Mais on pourrait rattacher à cette ligne 
un vieux chemin de Sallenove parOrgemont, Lacombe, 
Arzy, Quincy, Monthoux, Hauleville, et mesurer les 
30 milles à Sales. Pas plus (lue le premier, ce troi- 
sième chemin ne se recommande ni par des antiquités 
ni par un niveau carrossable, au moins jusqu'à sa jonc* 
tion avec celui que la tradition donne comme romain. 

Quant à celui-ci, il devait communiquer par un dt- 
verticulum à Rumiily, vers le pont du Cliâteau-Fort, 
le seul dont l'érosion profonde du Cliéran ait laissé des 
traces. Albanis Beaumont assure avoir lu dans la cha- 
pelle du château un débris d'inscription RomUUa, Quel 
rapport étymologique ce nom peut-il avoir avec la 
tribu rustique de Romilia ou Romulea, avec la déesse . 
Ruma, ou enfln avec le consul ou le centurion Romilius? 
Ce sont des questions que je laisse à ceux qui les oui 
soulevées (1). 

L'inscription ReedificavU Domitiams, qu'y a lue 
M. le baron Despine, relaterait un incendie on toute 
autre catastrophe à laquelle la position fortifiée de Ru- 

(0 Amtuaiire tiaiiiiiçm du Mont-Bkme, an Xlli. Albants 

Beaumont. 
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milly Texposait dans les TÎcissUodes de la guerre (i). 
La ciimpagnc de Louis XIII en est une preuve dans les 
temps modoi nes. On m'a cité encore plusieurs autres 
inscriptions que je n'ai pu voir. 

De Rumiliy, il ne serait pas le cas de gravir le mont 
Gessens par la route du Sappeney, puisqu'à la descente 
sur Ghindrieax on se trouverait encore en face du ma- 
rais de Chautagne. àHods plutôt rejoindre le tracé de 
la tradition à Saint-Marcel. Ici, nous retrouvons un 
centre d'habitations allobrogo- romaines a^sez consi- 
dérable ; ce sont des ruines de bains, de tombeaux, des 
monnaies de Néron, de Galba, de Faostine, etc., des 
inscriptions sépulcrales. 

D'après une inscription monumentale, un G. Samms 
de la tribu Voltinia, prœfectus (abrorim, aurait donné 
aux Vicanis albinneni>ibus balineum, campiim , porti- 
cu$ et aquas, jusque earum aquarum tubo ducenda- 
rum. On a retrouvé plusieurs débris de ce canal en 
plomb. Mais le vandalisme a passé par là. Malgré de 
généreuses réclamations, Pentrepreneur de Téglise de 
Marigny a confondu, dans les matériaux de construc- 
tions, un grand nombre de blocs enrichis d'inscriptions 
ou d'autres ornements précieux à Thistoire (2). 

De ]à, une ancienne route nous mène à Saint-Félix, 
Saint-Girod, les châteaux de Loches et de Grésy, Aix, 
le Viviers, Yoglans et arrive au Bouvard avec 31 kilo- 
mètres de Rumilly ; ce sont les 21 milles-romains entre 
Conéaie et Etanna. 

(l)Grillet, m. 

(S) Courrier des Alpet, iQ octobre 1847. 
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De Rumilly, une autre ancienne route longeait le 
coteau de Savoiroax, à droite de la route actuelle, et 
se coofondait à Saviguy avec Vacius qui venait de la 
Ghautagne par la Ghambotte, Antoger el Aix. On y ren- 
contre les vestiges anciens de Martinay, les inscriptions 
et médailles nombreuses de Brailles, dWlbens et de 
Montfalcon, le camp romain d'Albens, long de 300 mè- 
tres et large de 100, environné de marais, et dont les 
fouilles révèlent un grand nombre d'antiquités. Je ne 
' parle pas de celles d*Aix, du Viviers, de Yoglans, elles 
sont assee connues et justifient abondamment le tracé 
que j'indique (1), et dont le parcours porte, à la MoUie 
la distance de 21 milles de Condate à Etanna. 

Je 06 m'arrêterai pas à rechercher quels rapports le 
motJStofina peut avoir avec les localités oii les mesures 
le placeraient; c^est la moindre difficulté. Il n'est pas 
aussi facile de contourner le lac pour se diriger vers 
Augusta. Nous retrouvons ici les mêmes obstacles qu'en 
Chaulagno. On ne conteste pas aux Romains l'art de 
jeter des chaussées à travers les marais; l'essentiel est 
de retrouver quelques traces de ces constructions dont 
la forme et la solidité soient un certificat d'origine. 

Or;, aucune découverte de ce genre ne vient autori- 
ser les mesures que j'ai indiquées, ni au Bouvard ni à 
' la Mothe. Et en supposant même que le marais re- 
couvre encore ces vestiges précieux, la mesure la plus 
courte dépasse celle de l'itinéraire romain. On se râp- 
es) Ménmreè dê l'Aeadémife royale de Savoie, premiérA sé- 
rie, I, 225, III, 309 — Manuel de l'Etranger aux eaux d'Aix 
en Sa\)oie , par ('Onslaut Despine, 25. — ke^ue archéologique , 
IS57, XIV, 496. — /Teotie «avoMMnnf, I865t, 34 . 



— 115 — 

pelle que de Genèfe à Romilly les distances ne con* 
cordent pas bien exactement avec les traditions d'an- 
ciennes voies et les découvertes faites jusqu'à ce jour. 
El cependant c'est de la fixation de Condate à Ru- 
miily que dépend celle ù^Etanna à la Mothe. De là par 
le chemin d'Aiguebellette, il y a 28 milles romains 
jusqu'à Afijjrt»f0, Aoste, tandis que notre itinéraire n'en 
demande que 18. Je ne parle pas de cdni du Mont-du- 
Ghat qui en a 31, et dont le détour serait, du reste. Ir- 
rationnel. Il faudrait donc revenir à celui de la monta- 
gne de l'Epine, par Novalaise, Ste-Marie-d'Alvey, jus- 
qu'au pont du Guiers à Saint-Genix. Mais nous y me- 
surons encore 24 kilomètres podr le moins, et les xn 
milles ne valent que 17,772 m. 

Tous les environs du lac d'Aiguebellette ont bien été 
exploités par les Romains. J'ai cité déjà une inscription 
de Novalaise de l'an 217. Le château de Nances ou de 
TEpioe en contient une, Victoriœ Augusti, par T. Fia- 
minius Secundus et on autre membre de la même fa- 
mille , ainsi qu'une inscription sépulcrale. On trouve 
aussi des antiquités à Lépin, à Saint-Alban« etc. 

Mais' si les monuments romains appuient un tracé 
de voie connu d'ailleurs, ils ne peuvent le suppléer 
quand il n'existe pas, ni même donner à celui qui 
existe le caractère de voie consulaire. On a vu plus 
baut que ce trajet est trop court entre /.«mancif m et 
AuguHa, Ici, il est trop long entre Etamia et Augusta, 

Indépendamment de ce que f al déjà dit ailleurs de 
ce chemin, peut-on bien concevoir qu>ntre deux passa- 
ges évidemment romains, et dont l'un doit faire partie, 
comme je Tai établi précédemment, du parcours de 

8 
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Tienne à Milan, il eo fallût an troisième, ploB ète? ^ 
que . les autres (1001 mâtres), pour le parcours de 
Vienne à Genève, et qui aorait ainsi croisé le chemin 

de Vienne à Lémenc? Nulle part trouverait-on un pa- 
reil luxe de voies prétoriennes k travers une crête de 
montagne et dans un espace de 46 à 47 kilomèlres 
entre la route du Mont-du-Chat et le chemin d'Âigue* 
Mette? Que serait*ce donc si on aiootail encore tontes 
les antres prétentions de rentes anciwnes jusqu'aux 
Echelles? 

En conclusion, je maintiens donc le tracé que j'ai 
discuté précédemment, par Yenne et Seyssei. 



VII. 



L'itinéraire d'Antonin donne deux parcours de Milan 
à Vienne et de Hilan à Strasbourg par les Alpes*graies. 
Us se confondent de fiait jusqu'à Albertville et de droit 
jusqu'à Darmtttsia, puisque le second nomme ensuite 

Casearia, sans faire mention d' 06 fiwwm. C'est pour- 
quoi , dans l'étude que nous avons faite de la section du 
Petit-Saint-Bernard jusqu'à Vienne, pour ne pas nous 
exposer à des redites, nous les avons discutés tous les 
deux ensemble sans distinction jnsqu'àleurbifùrcation, 
en les complétant parla carte de Peutioger, qui donne 
aussi toute la ligne de Milan à Vienne. Maintenant il 



« 
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nous res&e à étudier la section entre Albertville et Ge- 
nève sur le parcours de Milan à Strasbourg. 
Nous préférons commencer par Genève, parce que 

la discussion des distances est plus facile. En effet , la 
section que nous venons de parcourir entre Vienne et 
Genève ne nous est indiquée depuis Aoste que par la 
carte de Peutinger. Si nous avons rencontré des diffi- 
cultés dans la configuration locale , il n*y en avait pas 
du moins dans un texte unique. Celle que nous allons 
étudier de Genève à Darentasia par les stations de Bau- 
tas et de Casuaria ne nous est donnée que par l'itiné- 
raire d'Anlonin, dont on connaît les variantes, moins 
nombreuses toutefois que les opinions des auteurs sur 
leur application à cette section- du parcours. 

Quant à celui que Walckenaêr attribue à la table 
ihèodosienne, il est tout simplement de sa composi- 
tion (i). Il prit dans la ligne de Milan à Vienne par 
TAIpe graie une section jusqu'à Darentasia seulement, 
et en omettant les stations ArioHca et Axima^ proba- 
blement pour lui donner un air plus original ; mais en 
supprimant aussi leurs distances, il raccourcit Titi- 
oéraire de plus de 30 kilomètres. Il prit ensuite une 
section de la ligne de Vienne à Besançon , Geham^ 
Colonia equestris, Lacum losonne, Jbiolica, Filo mu- 
siaco, etc., dont la première moitié prise en sens in- 
verse fait suite à la ligne de Milan à Vienne par PAlpe 
pennine, et la seconde fait également suite à la lignede 
Milan à Strasbourg par TAlpe pennine. Mais comme le 
cbiffire xix de Gmm exprimait la dislance de cetie 

- (i; Géographie tfei Gai$lH€italpint€t tran$iUpine, 111, 39. 
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fille à Çandate, et non à Darentasia, puisque ce sont 
deux itinéraires différenls, il prit le parti de l ometlre, 
sans en donner TexplicatioD. Ce n est pourtant pas 
une Itagatelle que i09 kilomètres de plus oa de moins 
dans un itinéraire (i). 

Le point le plus rapprocliô de Genève dans la voie des 
Âlpes graies est bien Albertville. C'est donc vers le bas- 
sin d'Annecy et de Faverges qu'il faut diriger ses re- 
cherches pour rencontrer Bautis à xxv milles, soit 
37,ûâ&5 mètres^ d'après le plus grand nombre des ma- 
nuscrits. Les avenues ne manquent pas autour du lac; 
leur nombre même vient compliquer cette étude. Ce- 
pendant la trouée de Ghaumontet, entre la montagne 
de Mandallaz et les hauteurs de Poisy, se préseule tout 
d'abord comme la sortie la plus naturelle. 

1* Le système le plus simple semblerait donc de re- 
prendre le parcours indiqué à l'article précédent et qui 
aurait fait double emploi par VIry, Mariiez, et de tour- 
ner à Sallenôve , par un vestige de pavés sur la gaucbe 
des Usses, pois à Mésigny ou Mont-Pragon et à la 
•Balme-de-Sillingy. G esl la route qu'ont suivie, il y a 
plus de trois siècles, les religieuses de Sainte-Claire de 
Genève lorsqu'elles vinrent chercher un refuge à An- 
necy (2). Les 25 milles aboutissent à Meytet» où il y 

(1) Je m'étonne que M. SesMix ait adopté cette snpercherie 
dans la SawM Uttorigm. Je comprends que pour les autres er- 
reurs du même auteur que J*ai signaléés au oommencement, il 
Mlait une étude toute spéciale pour les découvrir. Pour ceUe-d, 
il suffisait d*an simple coup-d'œil sur le segment de la earte de 
Pentinger, publiée dans le même ouvrage. 

(S) Relation de la sœur Jeanne de Jussie. 
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avait un temple, dont quelques inscriptions ont été 
transportées à Novel , chez M"" Garbillon. L'une 
d'elles semble rappeler ud monumeot élevé aux divloi» 
iés du pays et aux bourgeois numm.., et vicams bo,., 
Malheareusemeut la brisure de la pierre empêche de 
lire le nom si cherché de cette localité à Tépoque ro- 
maine. Une autre de moindre dimension se rapporte 
également aux niimimbus sans donner plus d'éclaircis- 
sements. De nombreux débris de corniches, de colon- 
oes avec chapitaux y ont été découverts au commence- 
ment de ce siècle. En 1851 , on a trouvé dans un champ 
un vase de terre contenant plusieurs objets en cuivre, 
que M. E. Serand a arrachés au creuset d'un fondeur 
pour en enrichir le musée d'Annecy. Ce sont des ha- 
ches à ailerons, des faucilles, un large coutelas, des 
agrafes^ des bracelets , qui semblent appartenir à Tage 
du bronze. Âu fond du vase se trouvaient dix kilo- 
grammes de cuivre rouge non purifié. 

On a trouvé dans les ruines féodales de la grande et 
de la petite Balme plusieurs monnaies romaines des 
Ciordicns, des Philippes, de Trajan, de Valérien, etc. 
Les constructions autour des grottes sont évidemment 
du moyen-âge. Le château de la Bâtbie a fourni égale- 
ment ses antiquités, plusieurs tombeaux et des mon- 
naies de Glaude-le-Gothique, de Gallien, de Salonine, 
de Quintillus, de Victorin, de Posthme, etc. Mais aucun 
autre vestige d'ancienne route ne vient sur cette ligne 
faire suite à ceux observés vers Marlioz et Sallenôves. 

En ne supposant le détourquc depuis Chilly par Coucy, 
Mougny, La Gombe et Sillingy, les 25 milles s'arrête- 
raient à Chaumontet. Ici encore, près de Geizolaz, un pla- 
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teao s^SLppeMe Dessous la mUe-Ony a trouvé uoe quan- 
tité de yîeux murs, de briques à rebords, des tom- 
beaux , etc. Un embraochement de route qui de là ten- 
dait par Nonglard vers le Val -de-Fier, explique ces 
consti uctions dont rimportaoce est loin d'atteiûdre à 
celle deMeythet. 

2« D'après les traditions locales, les plateaux de Mar- 
iiez, de Présillj, Neydens^ Beaumont, étaient autrefois 
couverts de forêts. Les chartreux de Pomiers, en Tenant 
défricher ces parages, auraient les premiers ouvert 
UDC roule parSaint-Blaise et Ciuseilles (\). Auparavant 
on aurait gravi péniblement par Monnetier les crêtes du 
grand Salève^ autant pour éviter les forêts adjacentes 
eties malfaiteurs qui 8!y abritaient, que pour jouir du 
spectacle magnifique qu'offrent dans cette belle traver- 
sée les cours du Rhéne et de PArve et le Mont-Blanc. 
Le nom de VEtraz, que porte encore ce chemin, rappel- 
lerait la strata via , comme estrada dans les langues 
méridionales, stretteny street^ straasSy dans celles du 
nord. Mais il ne faut pas abuser de cette étymologie. 
Dans plusieurs vallées de la Savoie, le nom d'Eiraz, 
contracté ù^E$rans, signifie une petite grange, de «ira- 
men, paille, chaume. L'exploitation des chalets , bien 
avant l'extraction de la poudre siliceuse, anécessitéune 
grande artère de communication ; mais elle ne repré- 
sente point une voie prétorienne. Celle-ci, pour être car- 
rossable, ne devait pas, ce me semble, choisir les crêtes 
de la montagne la plus élevée de cette zône (Iddi**). 
Grêlait déjà assexdi» obstacles que pouvaient opposer 

(DGrillet.I. 18»; III. 485. 
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les contreforts du Salève, le Sion (793") et la Borne 
(794 et 850) , ain&i que les combes des Usses et du Fier. 
Nous revieudroDS sur ce tracé. 

3? Qaaod on se rappelle qu'au certain nombre d'an* 
tîqaités romaines ont été trouvées sous des chênes éno^ 
mes, on est dispôsé à présumer que plusieurs des fo- 
rêts défrichées par les religieux au moyeu-âge n'exis- 
taient peut-être pas aussi épaisses à Tépoque romaine, 
qu'elles ont pu s'étendre depuis les invasioDS, entre le 
V* et le X* siècle, et qu'en ouvrant de nouTelles routes 
jalonnées par leurs maisons hospitalières» les moines 
rétablissaient des communications interrompues par la 
barbarie à quelque distance des lieux choisis pour leur 
retraite. 

Les plateaux de Marlioz et Vers ont bien été autre- 
fois couverts de forêts , et cependant le souvenir d'une 
voie romaine s'y est conservé. Si, d'après quelques ar- 
chéologues, les inscriptions et autres monuments ro- 
mains trouvés à Piochât, prés de Garonge, indiquaient 
là une voie romaine (1), elle aurait pu avoir suite au 
bas de Gollooge et de Beaumont, et de là à travers le 
Mont-Sion par Andilly on Goppooex, avec un pont sur 
les Ussesvers le Ghqsal, entre Ghàtillon et les Goths: 
elle serait remontée par Gologny ou Hartas, Roussy, et 
redescendue le long du flanc occidental de Mandallas 
vers la Balme ; ou bien de Roussy elle aurait pu traver- 
ser le village de Mandallaz et par Elunet longer le flanc 
oriental de la même montagne jusqu'aux bains romains 
de Bromines. 



(4) MMifi dt l'IntUtut naHonaè gmmok» VI, page 7. 



Oïl a trouvé des tombeaux, une urne cinéraire en 
verre, avec enveloppe en grès, et un autre vase en terre 
au Chosal, un canal formé de larges briques à rebords 
sur le plateau de Ghoisy . Plusieurs parties de cette route 
sont encore assez fréquentées ; maïs elles n*ont aucun 
caractère romain. Toutefois on peut remarquer sur les 
deux flancs de Mandallaz , au bas de la forêt on dans la 
plus haute lisière des champs et des prés^ une ligne 
droite, d'uoe pente uniforme^ quelquefois encore à Té- 
tât de chemin ou desentier, d'autres fois comme simple 
broue avec ligne de vieux arbres. Ces chemins peuvent 
avoir été contemporains ou même antérieurs aux Ro- 
mains, ainsi que celoi du Salôve. Car les lignes de mon- 
tagnes, conime celles des rivières, ont dû servir de 
boussole aux voyageurs. Nous l'avons vu pour le Yua- 
che. Ce parcours donne 25 milles jusqu'à Crans. 

4<* Si Ton examine maintenant la route actuelle de 
Genève à Annecy, on peut observer une ligne plus 
courte encore que celle qu*elle a remplacée , plus régu- 
lière et mieux nivelée que celle des Chartreux de Po- 
miers. Elle ne passe point à Saint-Biaise, comme cette 
dernière, mais au bas du coteau ; elle se confond quel- 
quefois tantôt avec l*une tantôt avec Tautre , mais elle 
se distingue encore souvent par un restant, de tranchée 
et des lignes d^arbres. ■ * 

Toutefois aucun monument vraiment romain n*a en- 
core été découvert sur ce parcours, au moins jusqu'aux 
Usses, sauf ce que j'ai relaté plus haut de Carouge. 
Les tombeaux d'Etalé et de Noyeray étaient en dalles 
sans autre objet. Les fortifications de Gruseilles, sur une 
ongueur de près de 400 mètres, sont du moyen âge. 



A Test du poDt en fil de fer, il y a eu trois passages 
sur les Usses. Le plus rapproché et le plus rapide peut 
avoir fait suite à la route de Pomiers. Le plus éloigoé 
est moderne. Geloi du miliea avait od DivellemeDtcoii- 
▼enable, mais les raines des calées ne sont pas ancien- 
nes ; si elles ont snccédé à un pont romain, elles n'en 
ont gardé aucun souvenir. 

La continuation de cette ligne paraîtrait d'abord très 
naturelle au bas de Cuvât ; mais la descente à Proméry 
n'a point de vestiges anciens ; puis à la combe du Fier, 
il fallait encore ajouter celle des Yiérans. Il est plus 
probable que la route aura toujours suivi les coteaux de 
Saint-Martin et de Pringy, où nous retrouvons trois 
anciens tracés, outre ceux des deux dernières routes. 

Celui qui du nord tend directement vers l'église de 
Pringy s'appelle encore la vi des Romains et va passer 
au bas d'un plateau appelé le Paradis (chez M. Ë. de 
Lagrange). C'est un ancien cimetière dans lequel on a 
trouvé à différentes reprises plusieurs squelettes por- 
tant des bracelets en bois avec filets en bronze, d'antres 
avaient des bracelets en bronze et étaient entourés de 
vases (4). 

Dans le Champ du recours (chez M. fiuttin), le pavé 
romain a été découvert à peu de profondeur et tout à 
côté un genre de sépulcre assez rare. C'était un cdbe 
de grés 'tendre, del'^^SO de carrure et fendu par le 
milieu. A Touverture des deux moitiés, on trouva dans 
une cavité carrée, de O^'^ôô pour les deux réunis, une 

(1) Bulletin de l'Astoeiation florimotOane, I, S73. Revue sa- 
voitienne, 186S, U. 
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belle .uroe cioéraire en albâtre avec eonvercle et anses, 
baute de 0",4S, remplie d'ossements calcinés, et de cha- 
que côté des fioles dites lacrymatoires. 

Les entrepreneurs de la roule ont signalé plusieurs 
tombeaux formés de dalles ou de pierres plantées au- 
tour des squelettes et couverts de larges briques. Les 
ossements calcinés étaient noyés dans la cendre avec 
des vases, des tasses, des bonteilles en argile, des bibe- 
rons en terre noire très grossière, des soacoapes en 
terre de Samos, des fioles en verre. Sor le fond d'une 
assielle, on lisait le nom du potier ONALISIO. La plu- 
part de ces objets sont au musée d'Annecy (i). 

La direction de cette route ne pouvait tendre qu'au 
pont actuel de Brogny. En mesurant tout ce parcours 
de Genève par Neydens, etc., on trodve les 25 rallies au 
bas d'Annecy-le-Vieox. 

Pour la satisfacliori des partisans du chemin de VE' 
traz, je dirai que depuis Genève par Etrembiéres , 
MoQDetier, les contours du Salève, Cruseilles, etc., les 
vingt-cinq milles sont absorbés en lace de Cuvât, bien 
avant d'atteindre à Pringy. D'ailleurs à quoi bon oe 
grand détour par Etrembiéres et Mornex pour revenir 
traverser tout le creux de Monnetter et gravir le sen- 
tier si rapide des Treize- Arbres (684 mètres à 1360)? 
Cette montée ne sera carossable que par la route ac- 
tuellement en construction. L'industrie privée a dû « 
améliorer ces sentiers souvent dangerem, qui n'ont 
rien de romain. Sans doute une légion romaine pouvait 
fort bien surveiller le pays des plateaux du Salève ; on 

(I) Extrait des uotes deltf. E. Seraud. 



Digitized by Google 



— i«5 — 

aimerait k y rencontrer les assises d'an camp, comme 
on voit les ruines d'une station au Petit-Saint-Bernard, 
comme on voit aussi le carap espagnol au mont Saint- 
Jacques (Savoie); mais il n'y a rien de tout cela au 
Graod-Salève. Le magnifique sommel du Petit-Salève 
est un camp dnidique plntdt que romain. Il est ml que 
parChàteau-Blanc^ le pont de Sierne, Veyrier, TEsca- 
lier, etc., les vingt-cinq milles atteignent au pont de 
Brogny. Mais peut-on sérieusement prétendre que le 
Pas'de-l' Echelle, à l'Ermitage, représente la voie pré- 
torienne de Milan à Strasbourg? 

5** Sur un plateau adjacent parallèlement à l'est da 
Grand-Salève« et dont le point colmlnant est de W 
mètres moins é1e?é (I38I-8S0), la tradition donne 
comme romaine une route empierrée , dans le genre 
de celle de Mariiez à Vers ; la dalle de grès schisteux 
s'y rencontre plus fréquemment avec quelques car- 
ream de granit. £lle longe quelquefois les limites com- 
moDales ; alors elle occupe dans ane largeur de 3 à 4 
mètres le milieu dHiue area légèrement taillée dans la 
sol, et qui elle-même atteint parfois Jusqu'à 9D mètres 
de largeur. Elle suit ainsi dans un niveau carossable une 
ligne assez droite, dont les chemins battus s'écartent 
de temps en temps, depuis Groisy par Fontaine- Vive» 
les Dupont, Lacbat sur Arbnsigny, Vactioax, Grange* 
Brûlée, puis ent^re Esserts et Esery vers Gésarges où 
'On la perd. Mais évidemment elle allait par Etrem- 
bières rejoindre la route romaine dont on connaît plu- 
sieurs vestiges sur la rive droite de TArve jusqu'à 
Genève. 

A Groisy, on a trouvé on débris d'inscription, des 



tombeaux borgondes avec agrafes de eemtaron, etc. De 

là elle se rattachait probablement à la vi des Romains 
de Pringy par le haut de Villy-le-Pelloux ; car les co- 
teaux accidentés de GharvoDoex n'offrent aucuo pas- 
sage régulier. Sur cette ligue les 25 milles se comptent 
de GeodTeao Petit-Brogny. 

Il est donc évident que, quelque soit celui des deux 
derniers systèmes que l'on adopte, on arrive à peu près 
au même résultat, à savoir que Bautas se trouvait dans 
la plaine des Fins d'Ânnecy. Si nous avons indiqué 
plus particuliéremeut le bas d'Annecy- le- Vieux, c'est 
que nous pensons que la station s'y trouvait, comme 
ailleurs, en dehors de la bourgade et que la voie con- 
tinuait de ce côté sur la rive orientale du lac. 

Les nombreuses découvertes faites dans la plaine 
d*Annecy et aux environs, viennent à l'appui de ces 
mesures et établissent évidemment qu'il y avait, à Té- 
poque romaine, dans les Fins, un centre de population 
$pl^ra7onnait par de nombreuses villas sur les coteaux 
. voisins. 

Nous mentionnerons rapidement le monument élevé 

à Castor et Pollux, au moyen d'une double collecte, 
stipe duina, par les soins de G. Ateius Peculiaris, pon- 
tife perpétuel Apollon; celui élevé à Apoiloi» virotutus, 
par T. ButiUus Burieus ; Tea; ooft> monumental dU<ii- 
hu; les statues de Mercure, Hercule et Vulcain; le 
buste de Minerve en cuivre doré , celui d'un gaulois, 
revêtu du sagum, les restes d'une statue de bacchante 
et plusieurs staliiettes romaines et égyptiennes en 
terre cuite; un bloc rectangulaire couvert défigures 
sur deux faces et qui a pu être un autel domestique 
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00 une table dd jeu ; des €tiapitaux« des eolonnes, 
plasieors b»&>re1iefs en marbre, des rnoolins à bras, eo 
lave, eo basalte, dés sépulcres avee ossements, fioles, 

inscriptions, pyramides, etc., plusieurs substructions 
ayant fait partie de bâtiments considérables, avec des 
statuettes de dieux Jares , des urnes eu grand nom- 
bre , des vases couverts de reliefs représentant des 
pantbères, des baecbantes armées de tbyrses, ainsi 
que des camées, des bagues en argent avec chaton en 
cornaline, etc. 

Il serait impossible d'énumérer ici toutes les décou- 
vertes, faites à différentes reprises, de médailles, de 
monnaies romaines eo argent, en bronze, consulaires 
et aussi de presque tous les empereurs, de toutes 
dûnensions. Il y en a quelque mille déjà. 

Le plateau de Gevrier semble même n'avoir été qu^une 
extension de Tancienne ?itle, puisqu'on y a trouvé 
deux stèles funéraires a?ec couronnement à cornes, 
qiieltjues débris d'un théâtre, entre autres des pierres 
qui ont dû former le couronnement du podium, d'autres 
les gradins circulaires, des colonnes, enfin , un reste 
d^nscription... eatnm el... qui indique qu'à Boutai 
le théâtre servait encore à d'autres usages, probable* 
ment aux délibérations publiques, comme dans pla- 
sieors autres villes. L'inscription de Sennius Mat' 
cianm et de Sex. Caprilius semble avoir appartenu à un 
monument du genre de celui d'Atillus dans les Fins. 
Un autre débris d'inscription indique un autel élevé 
aux frais. De Sua Pecuma, d'un Julius ùptatus. 
Plus loin sont les fondations encore reconnaissables 
d'une villa romaine avec beaucoup d'objets de cette 



époque, caoaux en plomb, vases, moulins, outils em- 
mancbés en os, médailles, sifilel de tbé&tce, etc. (I). 

Le coteau opposé d'ADiiecy-le-Vieox n^est pas moins 
riche. Les frères VttitcttM Severus et Vimtcît» Laimm 
avaient élevé qq aulH à JtÊpUer. Une inscription de 
Novel rappelle un monument élevé nuimnibus , une 
autre à Apollon. Entre ces deux localités, on a trouvé 
des tronçons de caoaux en plomb et beaucoup de bri- 
qoes romaines. Anx Barattes, il y avait des thermes et 
toat à côté, an magasin on entrepôt avec amphores 
anx sigles de CUH, OLAE CALPVBNB, des conpes à 
celui de OPRMJC, des briques à celui de CLARI, des co- 
lonnes, chapilaux, monnaies, etc. Mais ce n étaient que 
des villœ éparses sans aucun ensemble qui put repré- 
senter une ville comme dans les Fins, où les plus im- 
portantes découvertes occupent un espace triangulaire 
dont le sommet touche au Caïubourg de Bœuf et la base 
au Fieri Dans tes temps dé sécheresse, des bandes ari* 
des accusent même, sous le gazon, les anciens murs et 
peut-être les rues de l'ancienne ville. 

Si la découverte du restant de l'ioscriplioD de 
lleytbet, VICAMIS BO..., venait à noos révéler le nom 
de Botas ou Bovta$i oe serait la preuve la plus décisive 
en ftiveur de Heythet, où les mesures de la ligne de 
Mariiez et Sallenéves placent la station de Bautas. La 
localité avait acquis assez d'importance pour avoir un 
temple. On j ;i trouvé aussi une taillanderie. 

Dans ce cas, la ville dont nous avons décrit les rui- 
• nés aurait eu le nom que la tradition loi a gardé, les 

(I) Htmu SawinsmWt lees, p. 9. 
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^fu» Dom colleclif d'one étendoe territoriale qui 
correspondait à nos cantons, et qui serait resté le Mm 
iodiTidnel de la ville centrale, comme fkms, Âvigliano 
en Piémont, Finalium, Final dans la rivière de Gênes, 
Ad Fines, Pfin dans le canton de Thurgovie, etc. 

Je ne veux pas épuiser toutes les significations du 
mot Fines dont on trouve l'application dans les diffé- 
rentes localités de la Savoie qui portent le même nom. 
Hais ^observerai, en passant» que ridée de confinent 
pent avoir ici sa place, puisque les antiqnités dee Fins 
sont près de l'embouchure du Thioax dans le Fier. 

Quant à Annecy, dont on a successivement cherché 
rétymologie dans les langues latine et grecque, je n'y 
vois pas autre chose qu'an nom celtique, Bnesy, les 
îles. En effetj le& deux Annessy, le vieux et le neuf, 
comme ils s'écrivent dans les chartes, se partagent par 
Albigny toute la fmi%B du lac, autrefois plus avancée 
à Touest et semée dlles et de presqeMles, surtout à la 
naissance des canaux de dégorgement. J'ai développé 
plus amplement cette opinion dans une étude spé- 
ciale (I). 

Revenons maintenant à la voie romaine. Il est indu- 
bitable qne les Allolfrogcs avaient des démine de éba- 
que côté du lac. Mais aucune tradition ne rappelle une 

grande voie sur la rive occidentale. Seule une pierre 
miiliaire de Constantin découverte à Sevrier indique 
une ligne dont je n'ai pu trouver la suite nulle part que 
vers les Bauges, tandis qu'en plein moyen -âge la 
grande route longeait encore la rive orientale, et c*esi 



(1) Les Fini, Bautas etAnneêty, étude archéologique. 



bien là eû effet que Too retrouve le plus de monuments 
romaîDs. 

Depuis 168 Barattes on soit les vestiges d'une route 
qui peut avoir succédé, par des réparations suecessi* 
▼es, à la voie romaine. Le niveau de ce chemin avant 

d'arriver à Margeria correspond à celui que Ton reprend 
au grand Chavoire. La route n'a été probablement 
abaissée au bord du lac qu'ensuite de Téboolis des blocs 
que l'on exploite maintenant. 

On peut encore admirer aujourd'hui les restes remar* 
quahles des thermes romains au bas de Menthon et du 
roc de Chère. Ils sont élevés d'environ 8à 10 mètres au- 
dessus du lac. On peut donc présumer qu'à l'époque 
romaine le niveau n'était guère plus élevé que de 4 à 5 
mètres. Le tracé que je viens d indiquer est bien au- 
dessus de cette altitude. 

Déjà en 1796^ M. Gursillat avait trouvé dans sa vigne 
de Veyrier une médaille d'Ântonin de Tan 145 de notre 
ère. Dans ce siècle on a découvert dans ta même com- 
mune, à Moraz, plusieurs sarcophages en pierre, dont 
l'un de 2", 25 de longueur, un clepsydre et des médail- 
les en plomb. Dans la campagne de M. P. Dunand, le 
minage a mis à découvert en idô4 les restes d'une 
villa parmi lesquels on distinguait des tronçons de con- 
duits rectangulaires comme aux Barattes. En 1990, au 
village de Lacombe, on a trouvé une grande quantité de 
petites monnaies d'argent, qui ont été partagées entre 
les musées d'Annecy et de Cbambéry. 11 y en a de cel- 
tiques et de romaines (4). 

(1) Mémoires de la Société aet^dèmique de Savoie, IV. Notes 
de M. Serand. 
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fiû 4786, l68 travaux agricoles mireiitàdéeoaverl au 
roc de Chère, près des bains romains, m vase de terre 
rempli de monnaies romaines en argent. On en vendit 

à différents orfèvres d'Annecy pour plus de 20 écus 
pesant. Elles avaient de face une tête coiffée ou casquéa 
et au revers un cheval, une syrène, un moulon, un 
bœuf ou une figure équestre. Parmi les légendes on 
distingua ces lettres vol... goov... oma (I). 

La voie laissait les bains à droite et passait derrière 
le roc de Chère pour redescendre sur Talloires. Ici nous 
prenons sur le fait un détail de progrès social à Té- 
poque romaine dans nos contrées. C'est la fondation 
d'un horologium cum suo edificio et signis omnibus 
etckaris par Blœsius Gratus^ de la tribu VoUma, 
avec le salaire de Tesclave ad id adminis^andum. 

Une pierre, servant d^escalier de Tabbaye au Ifc, 
porte rinscriplion sépulcrale de RuHUus celUts^ ^ la. 
tribu Fo/rtnia, monument élevé par son père. 

Le chemin actuel qui, de Talloires, suit le lac vers la 
chapelle de la Maladière, n'est pas ancien. Sur la fin 
du siècle dernier, il était plus élevé d'au moins quatre 
mètres ; c'est ainsi qu'il correspondait au niveau d'An- 
gon. La largeur était de 10 à i2 pieds, d'après l'attesta* 
tion des vieillards que j'ai pu interroger sur place en 
1858. 

L'aventure arrivée aux mulets chargés de la vaisselle 
de Lesdiguiéres et qui se précipitèrent dans le lac eu 
1600 vers la chapelle^ ne prouve point, comme le pré- 
tend M. de Reydet, qu'une grande route était impos- 



(1) UanuscriU de M. Degpine, 
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sible par là. Le défaut accidentel d*uD tronçon de route 
an xW siècle ne peut préjager Pétat d'une voie ro- 
maine à quinze siècles de distance. An reste, ad abun- 
daniiam juris, il y anrait encore snr le {>lateau de la 
Maladière deux vestiges de vieux chemins qui, avant 
rexploi talion de la carrière, pouvaient parfaitement 
correspondre à Tun des plus anciens murs de soutène- 
ment des Tignes d'Àngon, celui qui marque l*entaiUe 
de la vieille ronte. Et du côté de Talloires, ces vestiges 
ont pu rigonrensement se rattacher à une ligne qui 
passait derrière le chef-liou de Talloires on même à 
celle des Granges, détruite par le ruisseau et qui se 
réduit aujourd'hui à .un sentier. Mais» je le repèle, ce 
n'est qu'une conjecture qui ne nous est point néces- 
saire. 

Le principe établi jusqu'ici de l'èlèTation de l'an- 
cienne route de quatre à cinq mètres au-dessus du 

chemin actuel, a sa raison d'être jusqu'au bout du lac ' 
au niveau de Verthier. On peut s'en convaincre depuis 
les Balmettes où il en reste plusieurs vestiges. L'incli- 
naison de Textrémité la plus rapprochée d'Angon 
n'était pais aussi forte qu'elle le paraît aujourd'hui, si 
on examine les vieilles entailles du roc qui font suite à 
la ligne de rempierrement maintenant recouverte de 
terre. 

La tradition place une petite ville ensablée sous le 
plateau de Verthier. De là la voie suivait très proba- 
blement le pied de la montagne jusqu'à Viuz, en foce . 
de Faverges. Le parcours public s'jr est maintenu jus- 
qu'aux derniers siècles qu'on a cessé de réparer les 
dégâts du ruisseau. C'est là qu'aboutissent du Petit- 
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Brogny les xvii milles, soit 25, i 77 mètres qui séparaient 
Bautas de Castmria. L'imporlance slralégi(]ue de celte 
station s'explique facilement par le croisé de quatre 
chemiDS. Son importance industrielle ne peut guère se 
constater qa^aa xii* siècle, oà les chartes donnent le 
nom de Fabrkœ an boorg do' cai&teao, dont les terras 
étaient séparées de celles du prieuré de Vluz par une 
zone appelée encore les Fins. Les médailles des empe- 
reurs Tibère et Sévère, les tombeaux maçonnés, les 
briques à rebords, la dépendance de Faverges à Tégard 
de Vioz sous le rapport spirituel, la directiôn de Tan- 
cieone route, tout témoigne «n faveur de la préémi- 
nence et de Pantlqaité de Vioz sur Faverges. Mais 
dans aucune charte on ne trouve le mot de Vêtus 
comme pour Annecy. Nous avons assimilé ailleurs Vluz 
à Via; telle est aussi l'interprétation donnée ici par un 
vieillard assez instruit. Néanmoins il ne serait pas 
invraisemblable de l'expliquer aussi par Vicus. Car si 
Ton compare les autres localités qui portent ce mm, 
on verra, par exemple, que Yinz-en-Sallaz et Villes* 
Sallaz semblent distinguer la VUla du Vkus} il eh 
serait ainsi de Yiuz et de la Chiésaz, deux anciens 
prieurés réunis aujourd'hui en une commune. 

Quoi qu'il en soit de cette étymologie, gardons-nous 
de confondre, comme l'a fait Albanis Beaumont^ Ca- 
stforiaavec Culairo, d'où Plancus écrivait à Gicéron. 

Avant d'aller plus loin nous dems prévenir quel- 
ques objections. 811 fallait cheroher Bmîas en dehors 
d'Annecy, nous suivrions sur la ligne d'Etrembières, 
d'Arbusigny et de Groisy un chemin très fréquenté 
encore, il y a trois siècles, par le Plot, et en remontant 
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la FiUière par Aviernoz ; les mesura nous mtaeraient 
de Genève à Villaz. On y a tronvé ud débris d'ios- 
criptîoD en llioDDear de Mereare. A part cela et la 

beauté du plateau, aucune autre découverte ne vient 
justifier cette solution. En outre la descente de Groisy 
et la montée d'ATiernoz n'étaient guères carrossables. 

De Villas par Naves on rejoint on chemin taillé dans 
le roc sur la droite du Fier etcontlnné josqn'ao pont sur 
deax arcades dont les voûtes sont évidemment romai- 
nes, comme la taille dans le roc. Une inscription vient 
confirmer ces observations : L. Tincius Paculus per- 
vium fedt. Un dernier trait isolé pourrait se lire 
L ocum^ d'après l'excellente oJ;>servation de M. Despine 
père. 

Mais ce tronçon ne se rattaebe à ancnne des caté- 
gories de routes exécutées piiftlîcé aux frais de TEtat ou 

des provinces et dont on connaît la largeur officielle : 
8 pieds pour la moindre via, 4 pour Vactus, 2 pour 
Viter. Or, celui-ci varie de 6 à 13 pieds 1/2 romains 
dans un espace assez court.- Si l'entrepreneur était 
déjà en défant pour les ^ pieds, comment art-il joué de 
générosité avec le gouvernement en poussant à 13 1/2? 
Le Cufaêor ffiarum aura-t-il admis cette compen- 
sation ? 

En outre, ce chemin n'a pas même le niveau qu'il 
était facile d'obtenir et qu'on retrouve dans tous les 
travaux de ce genre exécutés d'ordre public, comme 
celui de Saint-André au Val-de-Fier. Gt si Ton observe 
attentivement le travail de Tindw Paeuhu, on se 
convaincra qu'il n*a fait qu'abaisser d'environ deux 
mètres le niveau d'un plus ancien chemin pour le 
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rendre plus praticable, pervkm. Car le cartouche de 
rinscriptîon pose dans la largeur d'an décimètre sur 
la taille inférieure. Et comme la ligne divlsionnelle des 

deux tailles ne se remarque pas partout du côté du 
torrent, je présume que Tincius Paculus, en abaissant 
le niveau, a élargi quelquefois le chemin, dont la lar* 
geur normale était probablement de 6 pieds^ comme 
on le voit sur les arcs. 

Enfin ce personnage, avec ses trois noms indispen- 
sables à tout bon citoyen romain, me paraît être tout 
simplement un propriétaire de la localité sans carac- 
tère officiel ; car s'il avail eu une mission légale, Tins- 
cription n'aurait pas manqué de la constater avec tous 
ses titres. Toute l'épigraphie romaine est là pour 
appuyer ce principe. 

Ce travail ne peut donc avoir été qu'une œuvre pri- 
vée ; ceci ne doit pas nous étonner : le pont actuel en 
est une autre, mais du xix* siècle. 

De là on ne rencontre plus aucun vestige qui puisse 
faire suite sur Tune des rives du Fier. Néanmoins il 
est probable que le chemin aura continué par le vallon 
de Mentbon pour rejoindre la voie prétorienne. Le 
vieux chemin suivait une ligne assez droite sur le flanc 
occidental jusqu'aux Moulins. 

On connaît le sarcophage de BInfïy avec inscrip- 
tion en petites lettres sur les bords (1), les cercles 
concentriques et le poignard en bronze trouvés à Per- 
roii (2) ; le passage par ces localités n'a pu être qu'un 

(1) Revue Savoisienne, 4861, p. 68. 

(2) Id. 1862, p. 97. ' 
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Uer. Il porte encore des traces de réparations du xvii* 
siècle, mais elles oe se maiotieimeat que dans la direc- 
tioD de Saiot^Sermain. 

Deux autres sapposîtions peiiTent èire M\m, L'une» 
d*uiie ligoe qui, de Genè? e par Etrembières, ReigDier, 
La Roche, Thorens, n'aboutit k Vitlaz avec les xxv 
milles que par le Foron-Devant. Outre les difficultés 
entre La Roche et Thorens par cette vallée, oq a vu 
plus haut celles depuis Yillaz. 

L*antre s'appnie sur la voie romaine dont on connaît 
des vestiges sur la droite de l'Arve^ et qoi se confon- 
daît aux Honches avec celle qui, de la Tarentaise par le 
Bonhomme et Ghamonix, allait à Martigny en Vallais. 
Or, en supposant qu'un embranchement s'en fut déta- 
ché pour passer le pont Saint-Romain sur l'Arve et se 
fut dirigé vers Saint-Pierre de Rumilly pour remonter 
la Borne» la mesare des 25 milles de Genève à Bataat 
atteindrait le village de ViUs^ entre le Petit-Bornand et 
Entremont. Les dégâts dn roisseau ont couvert là un 
ancien village; toutefois les travaux de Tagriculture 
n'ont amené la découverte d'aucun objet intéressant, 
sauf des débris de forêts. 

Entre Saint-Pierre de Rumilly et le Peiit-BorDand, il 
y a plusieurs tronçons d*nn. ancien chemin dans le roc 
taillé à la pointe seulement» et dont le niveau traver- 
serait presque horizontalement la route actuelle vers 
roraloire de Bonlieu, creusé aussi dans le roc. Mais ce 
niveau se déforme ensuite par une montée rapide dans 
le contour de la même roche. 

En remontant toujours la rive droite depuis Entre- 
mont» on trouve encore quelques tronçons d'anciens 
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cbemiQs assi» sur des eotailles dans le roc ; mais elles 
' sont assez frustes et ne présentent plus le caractdre 
artistique romain m le niveau convenable. Ce chemin a 
pn être un acius, qui tournait, comme aojourdliui, 

Saînl-Jean-des-Sixl pour descendre à Thônes ; mais on 
ne rencontre plus d'anciens vestiges, non plus que de 
Thônes à Faverges, soit par Serraval, soit sur la gau- 
che du torrent où le terrain est mouvant et maréca- 
• geuxj seulement une tradition vague de Vi des Romains 
s'attache à quelques sentiers de droite et de gauche; 
mais leurcondition exclut toute prétention k passer pour 
layoiequi nous occupe. Néanmoins, du village de Ville, 
les mesures porteraient Caswaria au Chenet, en-delàde 
V'iM2-Faverges. Ces traditions correspondent évidem- 
ment avec les vestiges qu'on retrouve de Cons à Verchè- 
res et qui portent aussi le nom de Vi des BùnuUns. La - 
pente est du 15 au 20 pour cent. On a prouvé d'anciens 
tombeaux à Verchéres, et le champ Bellon, sur un mon- 
.ticule autrefois fortifié, peut s'interpréter champ de 
Bellone ou de bellum, ou mieux encore champ de Belen, 
TApoilon des Gaulois, de même que Sauvabelin, sylva 
BeUnii sui Lausanne. La route continuait dans le val- 
lon de Tamié par Frontenex et les Prières, pour rejoin- 
dre à Toumon la grande voie prétorienne venant des 
Alpes vers MankUa et que nous avons décrite plus 
haut. Mais, sur le petit espace du plateau à Plan- 
cherine, la pente est forte de 1327" à 587"», et il 
n'est pas possible d'y découvrir un trajet carrossa- 
ble. Toute cette ligne était -probablement un actus ou 
chemin raccourci pour rattacher la vallée de TArve à 
celle de risérè. 
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La voie prétorienne avait sa direction loote tracée 
sur la rive orientale dn lac, comme nous Tavons vo, et 
dans la combe de Faverges par Marions et Ugines à 

Albertville, où la pente n'est que de 7 pour 1000. Mais, 
comme on l'a déjà observé, il est plus rare de trouver 
des vestiges de voies romaines dans les plaines que dans 
les montagnes. Les premières, osées par les chariots, 
ont dû subir de nombreuses réparations; les seoon- 
des, ft*éqoentées par les piétons, ont résisté plus long- 
temps. 

Il n'est pas impossible néanmoins de conjecturer 
le tracé de celle qui nous occupe. En partant de 
Ftifz, on peut suivre des marques de vieux che- 
mins an Gbenet, à Blarlens, où l'on a fait en 1780 
nne ricbe découverte de monnaies romaines» d'après 
M. Despine. Dopais Sonay on rencontre, entre Pan- 
cienne route qui monte à Ugines et la nouvelle, deux 
autres lignes dont l'une me semble représenter le tracé 
romain, au bas du coteau d'Ugines, vers les Fontaines» 
où elle traversait la Chaise poor continner sons les 
ruines du ch&teau de Lavoêx ou de Gbabod par une 
taille dans la roche schisteuse, et de là sous Marthod et 
Thénésol, où se voit encore rinscription sépulcrale de 
L. Cassius Bassus Valenti... et de son épouse Duronia. 
L'ancienne route continuait par Pallud ; mais elle ne 
représente guère une voie consulaire, surtout à la des- 
cente sur Albertville. Je présume qu'elle n'a été prati- 
quée qu'après la destruction de hniammUa sur les 
bords de PAriy. 

Les Romains, qui ont jeté des chaussées dod seule- 
ment à travers les marais de la Verpilière, de Bourgoin, 
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de Ghaotagse et de Léme&e, mais contre les déborde- 
ments de PArbonne an Boorg-Saînt-Maarice, et do 
Ghiriae à Gîlly, aiosi qa*en témoignent les inseriptions 

locales ; qui ont laissé les travaux remarquables du 
Val-de-Fier et de la Val-d'Isère; les Romains n'auront 
pas forfait à leurs principes pour trois kilomètres le 
long de l'Arly . liais il est arriré à leors routes quelque- 
fois ce qui arri?e ans nôtres un peu plus souvent. 

Le torrent d*Arly est, du reste» cotitnmier du foit. 
Les registres des paroisses enTironnaDtes rapportent 
de nombreux ravages dans lesquels il a emporté routes, 
maisons et habitants. Le mandement de Beaufort qui, 
comme ancien ûef di^ Faucigoy, ressortait du conseil 
du Genevois, prétexta les inondations fréquentes d'Arly 
et la difficulté de se rendre à Annecy par le tour de 
Tamié^ pour se faire annexer à la division judiciaire de 
Chambéry, comme il Tétait déjà à cette province sous le 
rapport administratif (4) . L'effet ne tarda pas à appuyer 
cette demande. En 1740, TArly couvrait toute la vallée 
jusqu'à la hauteur des premiers villages (2). 

U y avait donc primitivement une grande route sur 
la droite de cette rivière, et les chemins de Pallud et 
de Tamié ne venaient qu*à défaut. 

Le trajet d'Albertville à Moûtiers est coddu. Mais ici 
se présente une grave difficulté. Les xxiiii milles qui 
séparent Casuaria de Darentasia n'arrivent que vers 
Fessons- sous-Briauçon. Cependant la position de Da- 
rentasia est bien fixée à Moûtiers (3). Si on les compte 

(1) Archives communales de Beaufort. 

(3) Notes du châtelain Cari>ey, de Marthpd. 

(S) Voir plus haut, page 38. 
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de làj on arrive au bas d'Ugines. Le conflae&t de la 
Ghèze ou Chaise dans l'Arly avait bieu pu laisser au 
village voisin on nom dérivé de cet accident. On appelle 
encore Outre-Chaise le village qui se trouve en face sur 

la rive droite de ce ruisseau. Il ne serait point invrai- 
semblable d"y retrouver Casuaria. Mais de là à Viuz- 
Faverges, il y a encore plus de dix kilomètres d'excé- 
dant. 

Le système du col de Tamié' n'y changerait rien ; car 
le détour à Plancherine égale, s'il ne dépasse pas, celui 
d'Ugines. Du reste, le rapprochement qu'on a voulu 
faire entre Casuaria et Clievron n'est pas soutenable. 
Les chartes que j ai eues à ma disposition établissent 
ainsi la généalog' . H nom de Chevron : Caprœdumm, 
Chabredumm^ uu/ ^u», Chipwon^ Chevron. C'est 
le nom d'un monticu. dun en celtique, couvert de 
broussailles pour le pâturage de la chèvre, Caprœ, et 
sur lequel les seigneurs de ce nom élevèrent au moyen- 
àge leur castel, dont les ruines s'appellent aujourd'hui 
Château-Vieux. Les antiquités romaines ne se trouvent 
qu'à Mercury, comme je Tai dit plus haut. Et le pré- 
tendu GivAtio, d'oh Placus écrivait à Cicèron, n'est pas 
autre chose que Cvlaro ou Grenoble (4). 

Il y a donc évidemment ou altération de chlilires on 
omission de station. Le manuscrit d'Orléans, en mettant 
xxiii et XVIII pour x xiiii et xvii ne change rien à la ques 
tion. Les variantes du manuscrit de TEscurial sont en- 
core moins rassurantes ; on va en juger : 

(1) D. Bouquet, Seript. rtntm franeie* h 
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Darentasia. M"derEscurial. M'* d'Orléans. Tous les autres. 
Casuaria. XVllll ^ 28,ir>9 XXIII — 34,oc.3 XXllII 35,r,ii 

BatUOê. XXX 44,430 XVIil HT 26.658 XVII --"25,177 

Gwaoa. XV = iâ,2i5 XXV = si.ow XXV = 57, oa» 

LXIIll = 94,784 LXVi 97,746 LXYI = 97,746 

La situation de Genève est connue, ainsi que celle 
Tarentaise. Entre ces deux extrémités j'ai indiqué les 
ligues les plus aûcieooes, les plus carrossables et qui me 
paraissaient présenter le pins d^autheDUcité. 11 s'agit 
en ce cas de comparer leur longaear totale a? ec celle 
des Itinéraires. 

En suivant de Moûtiers la route actuelle jusqu'à 
•Faverges, puis sur la rive orientale ou occidentale du 
lac jusqu'à Annecy, et de là par Crans, Sallenôves^ Mar- 
lioz, Viry et Genève, on compte de i 12 à 413 kilomè- 
tres. Si d'Annecy on suit la route actuelle par Cru- 
seilles et le Sion, ou par Groisy, Arbusigny et Etrem- 
bières, comme je Paî indiqué ailleurs, on n'a que 109 à 
110 kilomètres, et c'est bien, je crois, la plus courte. 
Et cependant, elle dépasse encore de 12 kilomètres 
ritinèraire romain. Je ne parle pas de la ligne du 
pODt Saint-Clair, qui n'est 'pas admissible comme voie 
prétorienne. Evidemment, il y a : 4* ou omission 
d*une statrôn ; ou écbange de chiffres entre les difié- 
rents manuscrits ; 3** ou un déplacement successif des 
deux stations intermédiaires, devenues, comme on le 
voit, responsables l'une de l'autre. 

Le manuscrit de l'Escurial surtout fait naître l'idée 
d'uû changement successif des stations, qai, pourtant, 
ne s'expliquerait guèressans la substitution des noms 



des bourgades près desquelles les bureaux veuaieut se 
fixer. 

Les 22 kilomètres représeotapt les xv milles entre 
Gmava et Boutas placeraient cette dernière à Mariiez, 
on à La Caille, on chez Dupont par Arbosigny, ou à La 

Roche par la gauche de TArve, ou à Baudin entre la 
Côle-d'Hyot et Booneville par la droite de l'Arve. Ce 
nom semble présenter quelque analogie avec celui 
de Bautas. Mais aucun monument ne vient justifier 
Tune ou l'autre de ces suppositioos. Néanmoins, pour 
satisfaire la juste curiosité du lecteur, nous ajouterons 
que, selon l*Escurial, les xxx milles jusqu'à Camaria se 
mesureraient, dans ces systèmes, de Marlioz ou de La 
Roche à Mercier, au bas de Vesone, en deçà de Viuz- 
Faverges ; de chez Dupont par Annecy, ou de Baudin 
par les Siz et Thônes, à la chapelle du Chenet au-delà 
de Viuz, et enfin de La Caille à Ugines, en face d*Ou- 
tre-Chaise, qui pourrait avoir la prétention de repré- ' 
senter êtymologiquement Casmria. Ce système, du 
reste, n'aboutit à aucune solution, puisque la longueur 
de cet itinéraire reste toujours la plus inférieure aux 
distances réelles, et qu'aucune hypothèse ne peut faire 
aboutir Darenmia à Moûtiérs. 

La confusion des chiffres semble plus probable. 
Nous allons donc essayer de composer avec ces élé- 
ments des Itinéraires qui représentent la distance vé- 
ritable. 

JkuretUatia 

Camaria XXm = 54,068 
Boulai XXX U,4S0 
Gmuna XXY 37,025 

■ • 

116,518 
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Cette supposition se rapprocherait de la ligne de 
Marliûz, Salieoôves, etc., et placenÂiBautas à Meylhet, 
Camiria à Gésarches. On se rappelle qo'à Meythçt se 
• troQTait le monoment dédié aux Victmis Bo*„ peut- 
être de Boutas. Quant à Césarches, il reprodait pres- 
que évidemment Casuaria. Mais de là à Moûliers, il y 
aurait plus de 3 kilomètres d'excédant sur la distance 
réelle^ même après avoir absorbé en mesure rempla- 
cement des villages-stations. En voici une antre : 

Darentasia 

Casuaria XVIIIl = 28,139 
Bautoê XXX = 4i,430 
GetMva XXV = 37,o>5 

109, m 

Dans ce système, Bautas est aux Fins d Annecy, 
Casuaria à Albertville. Mais il est peu probable que 
celle dernière station fût aussi rapprochée de celle Ad 
PubUcanos. J'ai établi ailleurs qu'elle devait se trouver 
à Gilly ou Aydier-Dessous, qui ne sont éloignés que de 
3 kilomètres d'Albertville (1). 

Il faut donc recourir à l'hypothèse d'une omission. 
L'itinéraire d'Anluoin, de Milan à Vienne, et la table 
Théodosienne placent à xiii milles à l'ouest de Daren- 
tasiaU station d'ObUumm. J'ai prouvé qu'elle se trou- 
vait vers Âlbine de la 6&tbie, entre Moûtiers et Albert- 
ville. En supposant que cette station dût avoir aussi 
sa place dans ritinéraire d*Antonin, de Milan à Stras- 
bourg, puisqu'il se confond avec les précédents jusqu'à 
Albertville» nous aurions ce tableau : 

(1) Voir ploi haut, page M. 
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Dareutasia 

Ohilunam — 19,253 

(asuaria XVIIIl — 28,139 
Bautas XVII 23,177 
Genava XXV = 57,02» 

109.994 

Les chiffres présentent la même conformité aax me* 
sures réelles et les stations sont convenablement dis- 
tancées. Obilunum est à Gubign y, entre Albine et la Bà- 

thie, Casîmri'a est à Viuz-Faverges, Bautcts au Pelit- 
Brogny, soit aux Fins. Ce système réunit surtout Pau- 
toritc du plus grand nombre des manuscrits, sauf pour 
le premier chiffre xxiiii ; mais il est facile de présumer 
que le second x était un v dont les deux traits se sont 
trop prolongés, ou qne le premier était le m final de 
Casuariam, et que le second s^enjambait avec la pre- 
mière unité pour faire x/iiii. 

Avant de terminer ce mémoire, on me permettra de 
consigner ici incidenleliement une conjecture. Après 
la défaite des Centrons, des Graiocèles et des Gaturiges^ 
à son passage au mont Genévre (4), Jules-César a pu 
dans ses voyages subséquents traverser les Alpes chez 
• les deux premiers peuples, où plus tard furent établies 

deux voies romaines. Dans celte supposition, son che- 
min le plus coarl en sortant des vallées de risère ou de 
TArc pour se rendre par Genève dans le nord-ouest de 
la Gaule, était celui que nous venons d'étudier. Or, on 

(I) DeBtUo gaH.,\. 10. 
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a voulu voir dans Césarches, entre Albertville et Ugi- 
D68, et Gésarges, entre Mornex et les Esserts, deux 
camps de César, entre lesquels Agrippa aurait trouvé 
rindtcation de la section de voie romaine que nous ve* 

nons de parconrir. Ce sont, en effet, deux plateaux 
fortifiés naturellement, Tun au confluent du Doron dans 
l'Arly, et l'autre à celui du Viaison dans l'Arve. Maisau- 
^ cnne découverte sérieuse n'est venue encore appuyer 
cette conjecture. 

Nous ne quitterons pas Albertville sans rappeler un 
fait bistorique relatif à la birnreatîon qu'y formait la 
voie des Alpes graies. La fusion des races cosmopolites 
qui composaient Pempiro romain ne s'effectuait pas 
plus dans Tarmée que dans l'administratioD civile. De 
fréquentes collisions avaient lieu surtout entre les co- 
bortes étrangères qui servaient d^anxillaires aux légions. 
Souvent elles prenaient fait et cause pour les provin- 
ces soulevées. Lorsque Vitellius eut passé les Alpes 
pour se rendre à Rome, il licencia les Gaulois volon- 
taires. Il renvoya dans File de Bretagne la quatorzième 
légion, dévouée à Othon, mais en lui laissant, pour la 
contenir, les indomptables cohortes bataves, dont il 
voulait aussi se défaire. Et pour Tempècher de prêter 
main forte à une nouvelle insurrection des Viennois, 
il la fit diriger par la roule des Alpes graies, de Mi- 
lan à Strasbourg. Après une collision avec les cohor- 
tes, à Turin, la légion partit seule, laissant ses feux 
allumés, qui incendièrent une partie de la ville. Arri- 
vés sur les bords de TArly, les plus exaltés dirigeaient 
leurs enseignes vers la station des PubUeam^ pour al- 
1er par Mantalat Lmencum, etc., soutenir le mouve- 
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ment vieiiiiuis. Mais enfin la discipline l'emporta, et 
Von fit route par Casuaria^ Bautas^ Genève, etc. {{), 

Nous avons terminé Tétude des voies dont les itiné- 
raires Doos sont panrenas. Outre rintôrètqoi s'attacbe 
à conoaitre Je degré de fréquentation des provinces, à 
suivre fa stratégie du peuple-roi dans les voies de 
communicalioDs, les chiffres des dislances leur donnent 
une importance géographique, en permettant de fixer 
remplacement des villes et villages qui servaient de 
stations. 

Nous avons encore plusieurs autres cheminsromaîns ; 
mais, en Tabsence de tout itinéraire, leur étude n'offri- 
rait que le premier de ces avantages. 

Ainsi, les deux cités de Darentasia, Moûtiers, et 
d'^OctoduruSy Martigny, qui ont porté les noms de Forw» 
Claudii Ceutronum et Forum Claudii YcUlensium, for* 
maient la province des Alpes graies et pennines et com- 
muniquaient directement par le col du Bonhomme, 
entre les Mon$ MermrU et Mons Jùvis, par les vallées 
de Montjoie -on de Contamines et de Chamonix, sans 
sortir du territoire de la province, dont une des limites 
est encore conservée au Montfort de la Forclaz du 
Prarion (2). 

rai dit un mot de celle qui remontait TArve. La 
pierre milliaire, les inscriptions et les tonibeaux d*An- 
nemasse sont connus (3) . 

(l)Tacite,llîff.II, 66. 

(9) Congrèi leienHfique de Grenoble, U , m. Mémo«r$M de 
VAtaàimU im^èritth d» So«of0, Y. Bêvuê «rtMolosrijfiM, I8S9. 
page 898. 

» (3) Uaiiuscriudell. Despioe. AmweiaooMmiw, 186 1, p. 68. 
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I ; rive méridionale du Léman aura été longée par 
. une voie. Les inscriptions de Concise, de Donvaine et 
autres objets de la même époque n'y auront pas été 
jî^olés ({), 

Les deax cités aUobroges de Cvloaro^ oa Grenoble, et 
de Genève devaient communiquer non seulement par 

Vinmiia, Voirons, et le long du Rhône, comme nous 
l'avons vu, mais par la zône orientale du territoire 
allobroge. Ainsi de Grenoble une voie aura remonté 
risére pour rejoindre au confluent de PÂrly celle que 
nous avons vue en dernier lieu. Un embranchement se 
détachait des bords de l'Isère pour remonter la vallée 
de l'Arc, et plusieurs tronçons ont été observés soit 
près de la Chapelle-Blanche et Détrier (2), soit entre 
Hermillon et les eaux de l'Ecliaillon en Maurienne, soit 
de Bessans au passage du col d'Arnaz en Piémont (3). 

J'ai signalé plus haut celle qui de Bautas allait aux 
Bauges par Léchaud. Les lettres brisées de la pierre 
milliaire de Sevrier semblent reproduire les noms de 
Nepotlanus ou Leontius qui ont été consuls les années 
301, 344 et 330, à l'époque des empereurs Constant et 
Constance. Un autre embranchement y tendait par 
Viuz-la-Ghiésaz, où l'on trouve encore assez d'anti- 
quités, entre autres^ des poids coniques percés au som* 
met comme aux Fins. * 

Parmi les différentes lignes dont j'ai discuté la valeur, 
sur lesquelles j'ai exprimé quelques doutes ou que j'ai 

(1) Grillet, n. A«owe iouMMâm», IS6S, St. 
(S) Comffrèê ée GrvtwHiU, 1SS7, 3S6; Mim&irtt de VAtadé- 
mU knpiHatê âe Stmk, V. 
(3) Mimùtnsé» VAeaiimwro^ ieStnoSe, \V m, 

10 
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cru devoir écarter à cause de leur étroitesse ou du dé- 
faut de oivallement, quelques-unes peuvent avoir été 
des aeHif ondes iUnera» Il resterait à iàire une étnde 
particulière diBs unes et des antres afin d'arriver à nne 
elassification hiérarchiqne d*après leur largeiir relative. 

£q attendant que je puisse continuer ce travail, j'in- 
diquerai dans ma carte ces chemins, mais sans donner 
àleors tracés rimportanceet Texactitude des voies dont 
nons connaissons les itinéraires et. les stations. 



OBSERVATIONS. 



Cet ouvrage, qui a paru en graocje partie dans la 
Berne savoisienne pendant les années 1 861 , 4 862, 1 863, 
a été coDsidérablement modifié dans le tirage à part» 
qui peut être regardé comme une nouvelle édition. 

Ce mode de publication oe m'a pas permis d'harmo- 
niser toutes les corrections avec autant d'enseipble que 
je raorai9 désiré. Puis» dans lesintervalles, desdécou* 
vertes ont été faites, entre autres des vestiges romains 
d'exploitation d'eaux thermales à la Bauche, et cela 
après l'impression du chapitre V (1). 

On a voulu rapprocher le nom de la station de Labis- 
cane de celui de U Baiache par le moyen du nom de la 
Vkaqueém^ à un eheoilH cadastré du Mf^* &*«benl 
ces douces étymologlee inéine nom sont tout sim- 
plement impossibles. Bans les plus anciennes cbartes 
que j'aie pu consulter, H42, la Bauche se traduit par 
Boschia, comme la Bridoire par Bredoria: d'où je con- 

(4) Xmim MooMmii*, I86S, lOS. 
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dus que la est un ai .icie fi ançii.s dev.'it ics hua . de 
Bauclie, de Bridoire et même de Vicoque, où le mot vi, 
chemin, est par trop évident pour peiiuettre d'établir 
la moiodre identité entre le lat*o Lahisctm^ et le roman 
la Vicoqae. 

On a aussi prgamenté de Tétymologie de Vimines en 
via minor pour placer une via unjor aux Echelles. 
Quelle que soit la va'eur très conJ 36lable de cMle ély- 
moiogie, je maini'ens que soit le sentier qi'> de V^u'xes 
tendà Aiguebe 'ette» Oncin et la Bauche par le plateau 
de rancien hobpice de Saint-Michel, soit celni qai, en 
face de Saini-lnibaad, mène à ta Banche entre le Mont- 
Grelle et la M?3dela*ne, ne présentent ni l'un ni l'autre 
aucun caractère de voie prétorienne. 

J'ai décrit le premier page 70. Le second grimpe sur 
la surface rabotease des rochers qui tapissent le flanc 
orientai de la montagne ponr tomber sar la Banche. 
Fn admettant donc, sons bénéfice dlnventaire, Tun ou 
l'autre de ces sentiers pour la wa nwp ir, il résulte que 
\dLviaimjor t bien celle du iMont-du-Cliat ou ce 'e 
d'A'gaebeUette que j'ai décrites pages 64 e 1 69. 

Je ne ne pi'' « vC.niner sar"» exprimer ma profonde reconnai 
sance h MM les ecc'ésiastiques et a (laelques aufres personnes 
des locaMlés que j'ai explorées. Ils m'ont beaut aup fa lité mon 
I -a^aii et m'ont donné parfois de précieux renseiguemeuls î's 
tuiîî trop nombreux peur fouv: ! è' : \ mentionnés ici. 



FIN. 



TABLE 

l'a. ». 

Archéologie 5 

I. Voies et stations romaines 9 

n. Le Petit-Saint-Bcrnard 18 

Ml. De Saint-Didier à Moùticrs 57 

IV. Dé Moùtiers à Chambéry il 

V. De Chambéry à Vienne 6| 

VI. De Vienne 'a Genève 81 

Vli. De Genève à Albertville lU 

Voies sans itinéraires lii 

Observations li7 



DU MÊME AUTEUR 



Passage d'Anmbal dans les Alpes. 

Dissertations archéolooh^ues sur l'histoire logali:. 

Préceptes littéilmres : — Élocutio.n -~ Eloquence — 
Orateurs — Discours. 

Les Fins, Bautas et Annessv. 



^:?|jll?-fNE ^ 1 0 Nov, 1944 



I 



' 1 



